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1.  Toute  édition  critique  d'un  texte  antérieur  à  la 
découverte  de  l'imprimerie  se  propose  un  but  qui  est  d'ordre 
paléontologique  en  première  ligne.  C'est  un  travail  de  res- 
titution  et  d'interprétalion.  On  est  en  présence  générale- 
ment  d'une  ou  plusieurs  copies  d'un  originai  perdu  ;  s'il 
y  en  a  plusieurs,  elles  ne  concordent  jamais  entre  elles 
et  provoquent  ainsi  inévitablement  la  critique.  L'idéal  serait 
d'arriver  (A)  à  distinguer  entre  le  fond  originaire  et  ce  que 
les  copistes  ont  mis  du  leur  dans  le  travail,  soit  par  mé- 
garde,  soit  par  prétention  d'améliorer  leur  archétype,  {B)  à 
éliminer  ces  éléments  dus  aux  copistes,  pour  rendre  acces- 
sible  à  l'examen  le  travail  de  l'auteur  sous  son  aspect  ori- 
ginaire, (C)  à  interpréter  ce  travail  à  Fusage  du  lecteur 
moderne  en  l'aidant  à  se  piacer  au  point  de  vue  de  l'auteur 
dans  son  juste  milieu  historique,  en  facilitant  la  compré- 
hension  parfaite  de  cette  production  dans  la  beante  de  sa 
vraie  forme  archaique;  et,  en  dernière  ligne,  (D)  à  rendre 
coinpte  du  travail  critique  qu'auraient  accompli  d'autres 
éditeurs  et,  notamment,  des  jugements  synthétiques  injustes 
qui,  émis  de  nos  jours  encore,  seraient  dus  aux  imperfec- 
tions  de  ces  éditions  anciennes. 

2.  Ce  pian,  la  présente  édition  critique  des  poésies 
conservées  de  Rinaldo  d'Aquino,  rimeur  sicilien  de  l'epoque 
de   Frédéric  II  de  Hohenstauffen    (1220 — 50)   et   de  celle  de 
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son  succe^seur,  ne  prétend  nuUement  le  réaliser  dans  toute 
son  étendue.  On  verrà  que  j'ai  fait  quelques  pas  seule- 
ment  vers  un  but  lointain  dont  on  réussira  sans  doute  un 
jour  à  se  rapprocher  beaucoup  plus.  —  Mon  travail  ne 
tient  pas  compie  du  poinl  D;  il  n'offre  à  ce  sujet  que  des 
listes  éclectiques,  placées  à  la  fin  de  chacune  des  onze  édi- 
tions  respeclives,  des  divergences  de  texte  des 
éditions  antérieures.  De  méme  le  point  C  du 
pian  ci-dessus  n'est  représenté  que  par  mes  essais  de  tra- 
duction  et,  le  cas  échéant,  d'analyse  psychologique 
sommaire  qui  précèdent  les  textes.  Le  but  principal  de 
mon  travail,  c'est  de  donner  un  essai  de  critique  tex- 
t  u  e  1 1  e  conduite  d'après  certains  principes  plus  ou  moins 
nouveaux  ;  or,  ici  encore,  je  suis  loin  d'avoir  atteint  l'idéal, 
qui  serait  celui  des  points  A  et  B,  mais  qu'il  n'a  méme  pas 
paru  utile  de  poursuivre  de  très  près  dans  le  cas  special 
de  la  présente  édition;  cf.  §  7  suiv. 

3.  On  est  mal  renseigné  sur  la  personne  de  Rinaldo 
d'Aquino.  Au  lieu  de  rendre  compie  d'une  facon  imperson- 
nelle  des  controverses  auxquelles  a  donne  lieu  l'étude  de 
sa  biographie,  je  me  contenterai  de  transcrire  ici  les  quel- 
ques lignes  où,  suivant  les  résultats  obtenus  principalement 
par  M.  Fr.  Torraca,  les  données  connues  de  cette  vie 
sont  résumées  par  M.  G.  Bertoni  {Il  Duecento,  dans  la  sèrie 
Storia  Letteraria  d'Italia  ed.  par  Vallardi,  p.  70  s.):  « —  — 
Rinaldo  d'Aquino  appartenente  ad  una  delle  più  nobili  case 
dell'  Italia  del  Sud,  valletto  di  corte  nella  sua  giovinezza  e 
addetto  forse  alle  cacce  imperiali.  Il  10  febbraio  124U  l'im- 
peratore decretava,  in  Cuccaione,  che  ritornassero  nel  regno, 
ad  esercitarvi  l'ufficio  di  falconiere,  alcuni  giovani,  tra  cui 
«Renaldum  de  Aquino»  ed  altri  nobili  «cum  avibus  nostris 
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et  canibus».  Nato  forse  nell'avito  castello  di  Montella,  in 
un  suo  componimento  dicevasi  montellese:  [citation  de  notre 
chans.  II,  fìn].  Cantò  una  donna  di  Messina  [notre  II,  4-5] 
e  scrisse  un  lamento  di  donna  abbandonata,  forse  nell'occa- 
sione della  crociata  di  Federico  (1227 — 28):  [notre  IX;  voyez]. 
Ebbe  una  vita  abbastanza  agitata.  Nel  1266,  il  già  falco- 
niere di  corte  erasi  reso  traditore  della  casa  Sveva  ed  era 
passato  agli  angioini.  In  tale  anno,  prima  della  battaglia 
di  Benevento,  lo  troviamo  a  Sessa  a  ricevere,  in  nome  di 
Carlo  d'Angiò,  il  giuramento  di  fedeltà  di  quei  cittadini. 
Ottenne  donazioni  nel  1270  dal  Re  e  morì  non  prima  del 
1279  e  non  dopo  il  1281.  I  suoi  componimenti  debbono 
essere  stati  scritti  durante  la  sua  giovinezza,  quando  an- 
cora era  ligio  della  casa  Sveva.» 

Comme  poète  lyrique,  Rinaldo  d'Aquino  est  un  peu 
mieux  connu,  puisque  nous  avons  tonte  une  serie  de  chan- 
sons  qui  portent  son  nom  dans  des  coUections  de  poésies 
compilées  à  l'epoque  de  Dante.  Son  individuante  de  poète 
courtois  ne  saurait  étre  déterminée  qu'à  l'avenir,  lorsqu'on  au- 
ra l'édition  critique  definitive,  non  seulement  de  ses  pio- 
ductions  à  lui,  mais  de  celles  de  l'école  sicilienne  tonte  en- 
tière.  C'est  sur  ce  fond  historique  que  devra  se  détacber 
le  portrait  à  faire;  or,  une  partie  considérable  de  ce  fond 
reste  d'un  accès  diffìcile  étant  donne  le  mauvais  état  de  bien 
des  textes  que  nous  préseutent  les  Chansonniers  et  lés  an- 
ciennes  éditions.  Si  les  onze  poésies  éditées  ici  ont  réellemeiit 
toutes  été  composées  par  un  mème  auteur  (§  4),  il  faut 
bien  dire  que  l'oeuvre  poétique  de  Rinaldo  embrasse  deux 
extrémes;  le  présent  travail  permei  d'entrevoir,  je  crois, 
quelques  détails  nouveaux  de  cette  oeuvre,  détails  qui  avaient 
été    estompés    dans  les  éditions  précédentes.  —  Un  passage 
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contenant  deux  strophes  (Vili,  str.  IV  P  et  V  P)  ne  paraìt 
avoir  été  connu  jusqu'à  présent  que  dans  une  édition  diplo- 
matique,  et  est  reste  par  conséquent  d'une  lecture  peu 
commode  pour  tous  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  des  textes 
médiévaux  non  édités. 

4.  Les  onze  compositions  qui  vont  suivre  sont  les 
<.|«v,^  seules  que  nous  considérions  aujourd'hui  conirae  ayant  pu 
appartenir  au  Cliansonnier  de  Rinaldo  d'Aquino;  encore  n  y 
en  a-t-il  que  quatre  qu'on  puisse  lui  attribuer  avec  tonte 
la  certitude  désirable  (II,  VI,  VII,  Vili),  tandis  qu'au  moins 
deux  d'entre  elles  auraient  bien  pu  étre  écrites  par  d'autres 
(X,  XI;  cf.  V).  L'attribution  des  pièces  conservées  dans  un 
Seul  manuscrit  (I,  IV,  IX)  peut  naturellement  étre  consi- 
dérée  conime  sujette  à  caution;  j'admets  cependant 
ces  chansons  parmi  celles  d'attribution  incontestable.  L'é- 
tude  littéraire  des  idées  exprimées  dans  nos  textes  ne  sau- 
rait  encore  fournir  de  critères  pour  appuyer  ou  pour  ébran- 
ler  telle  ou  telle  attribution  des  manuscrits  (§  3). 

II  est  vrai  que  le  noni  de  Rinaldo  figure  en  téte  de 
trois  autres  des  chansons  que  nous  transmettent  les  plus 
anciens  Chansonniers  italiens  (fin  du  XIII^  siècle).  J'ai  ex- 
clu  ces  trois  poésies,  et  voici  pourquoi.  La  eh.  *0  ramai 
(ms.:  ormai)  quando  flore»  (Monaci,  Crestom.  ital.  dei 
primi  secoli,  p.  84  s.  ;  E.  S  i  e  e  a  r  d  i,  dans  Zeitschr.  f.  roman. 
Philologie,  XXXVI-1912,  p.  481-487)  est  attribuée  à  Rai- 
naldo  d'Aquino  dans  le  ms.  unique,  qui  est  P  (n°  46);  selon 
moi  elle  ne  peut  lui  appartenir  étant  donne  la  rime  na- 
móra  :  adora  :  tortura  :  incora,  qui  serait  la  seule  rime  de  ce 
genre  chez  les  Méridionaux,  mais  qui  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fréquemment  admise  chez  les  Toscans  primitifs. 
Ce    n'est    pas    la    première  fois  qu'une  attribution  de  P  est 
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démontrée  fausse.  Cette  belle  chanson  doit  ètre  considérée 
cornme  toscane  et  anonyme.  (Fante  de  mieux,  je  renvoie 
à  mon  étnde  La  rime  italienne  et  les  Siciliens  dii  XI IP  siede, 
dans  Mém.  de  la  Soc.  Néo-philol.  de  Helsingfors,  t.  V-1909, 
p.  309).  —  Une  autre  chanson,  «Poi  ke  ti  piace,  Amore» 
(Monaci,  p.  72  s.),  ne  porte  le  noni  de  Rinaldo  ou  plu- 
tòt  ne  l'a  porte  que  dans  nn  des  cinq  mss.  PVCEM:  il  est 
vrai  qu'il  s'agit  de  V,  qui,  dans  d'autres  cas,  inerite  plus 
de  confìance  que  les  autres  mss.  précisément  quant  aux  attri- 
butions  (cf.  §  30,  puis  eh.  V  et  X,  attrib.),  mais  qui,  cette 
lois-ci,  ne  fournit  rien  qui  vaille,  puisque  l'éd.  diplomatique 
de  M.  Egidi  porte  la  note  ([ue  voici  pour  la  lubrique  de 
la  eh.  CLXXVH  (^  la  nòtre;  le  vers  init.  est  ici  Poi  chaiioi 
piade  amore):  «Il  nome  del  poeta  è  abraso;  si  vede  però 
che  l'amanuense  prima  aveva  scritto  un  nome,  del  quale  si 
può  ancora  leggere  il  principio:  Ser  giiilg  .  .  . .  di  Firenze; 
poi,  cancellato  questo  alla  meglio,  scrisse  Messer  Rinaldo 
daquino;  da  ultimo  anche  questo  nome  fu  abraso».  La 
chanson  précède  dans  V  deux  chansons  de  Ser  Guilglielmo 
Beroardi  et  a  donc  pu  porter  le  nom  de  ce  Toscan  dans  la 
tradition  suivie  par  V\  P  attribue  la  chanson  au  Roi  Fré- 
déric  d'Antioche  et  CEM  ì\  l'Empereur  Frédéric  II.  —  Une 
troisième  chanson,  «^Blasmomi  de  VA  more»  (Monaci, 
p.  78  s.),  que  les  mss.  [L\PC  attribuent  à  Rinaldo  (l'attribu- 
tion  de  L  ayant  l'air  d'une  adresse  au  datit:  Domino  Ri- 
naldo Daquino  et  étant,  NB!,  «di  scrittura  più  recente»),  est 
munie  du  nom  de  Tibertto  Galliziani  di  Pisa  dans  V.  C'est 
V^  qui  a  raison,  car  la  rime  distringesse  :  manchesse  (-ezze)  : 
tenesse  :  bellesse  :  allesse  est  pisane;  une  autre  rime  scordo: 
stórdo  :  sórdo  :  accòrdo  est,  elle  aussì,  inouìe  dans  les  poésies 
méridionales. 
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5.  Aucuiie  de  ces  onze  poésies  écrites  vers  1240  ou  1250 
ne  nous  est  parvenue  dans  un  manuscrit  contemporain; 
aucune  copie  meridionale  n'a  été  conservée  de  ces  textes 
venus  du  midi  de  l'Italie.  Pour  Rinaldo,  comme  pour  la 
plupart  d'entre  les  autres  rimeuis  de  l'école  sicilienne,  les 
mss.  les  plus  anciens  ne  remontent  qu'à  la  fin  du  XIII" 
siècle  (§  30j  et  sont  l'ceuvre  de  copistes  toscans.  Tonte  une 
sèrie  de  copies  intermédiaires  aujourd'hui  perdues  les  sépa- 
rent  vraisemblablenient  des  originaux,  et  quelques-unes  de 
ces  copies  intermédiaires  peuvent,  elles  aussi,  avoir  été 
l'oeuvre  de  copistes  non  méridionaux.  De  là  la  nécessité 
de  compter  avec  la  possibilité  que  le  vernis  linguistique 
sensiblement  toscan  qui  recouvre  aujourd'hui  ces  textes 
doive  ètre  considéré  comme  quelque  chose  d'adventice,  du 
moins  en  partie;  et  il  faut  dès  lors  demander  à  la  critique 
de  nous  apprendre  si  quelques-uns  de  ces  toscanismes,  et 
en  ce  cas  lesquels,  sont  incompatibles  avec  les  données  qui 
se  dégagent  d'un  examen  attentif  des  poésies  elles-mémes, 
surtout  en  ce  qui  concerne  leur  structure  métrique.  De 
plus,  il  faut  demander  à  l'étude  critique  de  nos  poésies  de 
procéder  à  une  confrontation  systématique  de  ces  manu- 
scrits  suspects  dètre  toscanisés.  Cette  confrontation  devra, 
si  la  toscanisation  a  eu  lieu,  nous  en  montrer  des  traces 
dans  les  manuscrits  mémes,  puisqu'il  est  inconcevable  pour 
le  moyen  àge  qu'une  opération  linguistique  de  cette  espèce 
alt  pu  ètre  effectuée  d'une  facon  strictement  méthodique, 
c'est  à  dire  d'une  mème  manière  exactement  dans  tous  les 
manuscrits,  surtout  vu  leurs  différences  d'àge. 

6.  Ces  deux  études  ont  été  faites  en  partie.  ()n  a 
étudié  sj'stématiquement,  d'une  part,  les  rimes^  (moins  que 


'    En  dernière  instaiice,  c'est  un  article  de  M.  E.  G.  Parodi  quii 
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cela,  la  syllabation)  ^,  et  de  l'autre,  mais  pour  quelques 
chansons  seulement,  les  différences  quantitatives,  qualitati- 
ves  et  de  chronologie  qui  caractérisent  la  toscanité  des  dif- 
férents  rnanuscrits  2.  Voici  comment  il  convieni  de  résumer 
les  résultats  obtenus.  La  toscanisation  des  poésies  méridio- 
nales  est  constatée,  et  on  peut  méme  la  suivre  dans  quel- 
ques-unes  de  ses  phases  successives  ;  mais  il  convient  de 
distinguer  les  simples  toscanìsmes  (ou  plutòt  latinismes)  de 
graphie,  qui  peuvent  tout  aussi  bien  remonter  à  l'origi- 
nai, d'avec  les  véritables  toscanismes  de  langage,  que  les 
copistes   ont   introduits  de  leur  propre  crii  ^.     Rimes,  sylla- 


faut  mentionner  ici  :  Rima  siciliana,  rima  aretina  e  bolognese,  Extr.  du 
Ballettino  della  Società  Dantesca  italiana  (dir.  par  M.  P  a  r  o  d  i),  Nouv. 
Sér,,  t.  XX  (1913),  p.  113-142. 

^  Quelques  tentatives  de  M.  G.  A.  Cesareo,  La  Poesia  siciliana 
sotto  gli  Svevi,  Catane  1894,  p.  197-204,  doivent  ètre  considérées  comma 
ayant  échoué.  On  trouve  des  indications  utiles  daiis  N.  Caix,  Le  ori- 
gini della  lingua  poetica  italiana,  principii  di  grammatica  storia  ital.  ri- 
cavali dallo  studio  dei  manoscritti,  Florence  1880,  p.  107-134. 

^  Sans  parler  du  beau  livre  de  Cai  x  (n.  précéd.),  il  y  a  l'article 
de  I.  Sanesi,  //  toscaneggiamento  della  poesia  siciliana,  dans  Giorn. 
Stor^  della  letteratura  ital,  XXXIV  (1899),  p.  354-67.  Cette  étude  n'em- 
brasse  qu'une  petite  partie  des  Chansonniers  LPVC,  mais  aboutit  à  des 
résultats  qui  sont  décisifs. 

^  Ex.  valuri  (sicil.)  =:  valore  (tosc^nisnie  ou  plutòt  latinisme  d  e 
g  r  a JL hi  e ,  facultatif  mème  là  oìi  l'on  doit  avoir  prononcé  [valuri]);  par 
contre,  misu  (sicil.)  :=  miso  (comme  ci-dessus),  mais  non  =:  messo  (tosca- 
nisme^e  I^ngage,  puisque  cette  forme  ne  saurait  représefiter  la 
prononciation  [misu],  qui  est  assurée  par  la  rime),  Les  deux  groupes 
sont  distincts,  mais  non  par  une  ligne  de  démarcation  nette.  C'est 
pourquoi  la  distinction  en  question  ne  saurait  servir  de  base  à  une 
méthode  de  critique  textuelle.  —  La  plupart  du  temps  les  indices  dia- 
lectologiques  que  portent  nos  textes  sont  minuscules,  résidant  dans  une 
seule  des  lettres  d'un  mot;  or,  l'étude  de  ces  particularités  a  non  seule- 
ment une  importance  de  principe,  mais  aussi  une  portée  pratique,  puìs- 
qu  elle  est  capable  de  nous  donner  la  clef  de  la  correction  des  passages 
corrompus.     C'est  le  cas  d'un  exemple  donne  au  §  25. 
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bation,  graphics  isolées  conservées.  tout  s'explique  aujourd'hui 
au  mieux  (et  l'on  pourrait  dire:  parfaitement)  par  cette  vieille 
thèse,  si  naturelle  dii  reste,  d'après  laquelle  les  rimeurs  de 
l'école  siciiienne  (y  compris  Rinaldo)  poétisaient  dans  une 
langue  qui  doit  ètre  considérée  comnie  du  Sicilie  n  lit- 
téraire  de  la  P"  moitié  du  XIII'  siècle.  Les 
limes  étaient  exactes,  méme  dans  ital.  mod.  core  :  amóre,  qui 
était  còri:  amòri  giace  à  l'artifìce  d'une  doublé  prononciation 
facultative  des  mots  à  é  o  {amuri,  amòri)  ^ 

7.  Il  s'agii  donc  d'éditer  des  textes  qui,  concus  par 
leur  auteur  en  sicilien,  ne  nous  sont  parvenus  que  dans 
une  espèce  de  traduction  en  toscan,  traduction  représentée 
d'ailleurs  par  autant  de  variations,  ou  presque,  quii  y  a 
de  manuscrits.  Sans  doute,  c'est  un  travail  délicat  qui  de- 
mande  un  examen  attentif  non  seulement  de  la  facon  dont 
se  rapportent  l'une  à  l'autre  les  variations  extrémes,  pour  ainsi 
dire,  de  la  tradition  toscanisée,  mais  encore,  et  surtout,  de 
la    facon    dont  celles-ci  se  rapportent  à  la   forme  siciiienne 


1  Si  un  résultat  tout  dirterent  a  été  obtenu  en  1878  par  le  tra- 
vail célèbre  d'Adolf  Gas  par  3,  Die  sicilianische  Dichlerschule  des  drei- 
zehnten  Jahrhiinderts  (Berlin;  trad.  italienne  de  Friedmann,  Livorno 
1882)  et  que  la  tliéorie  de  Gaspary  ait  pu  dominer  les  esprits  jusqu'à 
ces  dernières  années,  cela  tient  à  des  raisons  multiples  dont  ce  n'est  ni 
le  moment  ni  le  lieu  de  tenter  un  résumé.  M.  Parodi  (ci-dessus,  §  (5, 
n.  1)  dit  en  passant  que  le  livre  de  Gaspary,  dans  la  partie  traitant  de 
la  langue,  «è  fin  dal  principio  e  talvolta  anche  in  seguito  bizzarramente 
sofistico»  et  continue:  «Il  suo  argomento  capitale,  sul  quale  asside  dom- 
maticamente  la  trattazione,  è  questo:  la  prova  che,  in  favore  del  sicilia- 
no, pareva  la  più  forte,  quella  delle  rime  i,  lì,  è  delle  più  deboli,  perchè 
. . .  tali  rime  si  trovano  anche  nei  poeti  che  succedettero  ai  siciliani. 
Cioè  la  prova  evidente  della  mirabile  efficacia  dei  Siciliani  nel  fondare 
una  lingua  letteraria,  è  rovesciata  e  ritorta  con  un  capriccioso  e  pedan- 
tesco scarto  della  logica»  (p.  121  :=  9,  n.  1). 
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originaire,    autant    qu^elle    peut   ètre  reconstruite  hypothéti- 
quement  ^ 

Le  choix  de  la  méthode  à  suivre  pour  publier  nos 
textes  dépend  de  ce  que  nous  apprend  cet  examen  (§  8 — 12). 

8.  Pour  faiie  ressortir  ceci  d'une  facon  un  peu  pal- 
pable  et  pour  faire  comprendre  en  mème  temps  pourquoi 
j'ai  choisi  la  méthode  adoptée  parmi  celles  qui  pouvaient 
entrer  en  ligne  de  compte,  je  donnerai  au  §  10  un  tableau 
«par  strophes»  contenant  des  exemples  appartenant  à  des 
chansons  de  Rinaldo  dont  on  a  plus  d'un  ms.  Ges  neuf 
strophes  répètent  chacune  un  vers;  je  désigne  ces  9  vers 
ainsi:  II,  III  6,  III  16,  III  25,  V,  VI  18,  VI  45,  VII,  XI.  Cha- 
cun  de  ces  vers  est  donne  sous  cinq  formes  différentes  que 
je  designerai  par  II5,  II4,  III  65  etc.  C'est  la  forme  3  qui  se 
retrouve  dans  mon  édition. 

9.  Les  cinq  définitions  que  yoici  représentent  cinq 
méthodes  différentes  d'éditer  les  textes  de  Fècole  sicilienne; 
les  numéros  des  méthodes  correspondent  aux  numéros  1 — 5 
des  «strophes»  du  §  10. 


^  Pour  le  XlIIe  siècle,  nous  ne  possédons  aucun  monument  im- 
portant  en  sicilien  authentique.  Les  plus  anciens  textes  en  ancien  sicil. 
que  nous  connaissions  (et  depuis  quelques  années  seulement)  remontent 
au  XIV«  siècle.  Ce  sont  le  Dialoga  de  Sanctii  Gregoriii,  ed.  dipi,  de 
G.  B.  Grassi  et  A.  De  Santi  s  (fase.  I  et  li,  Palermo  1913-15)  et 
le  Cod.  De  Criiyllis  Spatafora  (1368),  ed.  dipi,  de  G.  de  Gregorio 
[Zeitschrift  f.  loman.  Philol.,  XXIX-1905).  Ces  monuments  nous  pré- 
sentent  une  g  rapii  le  fluctuant  sans  cesse  eutre  une  forme  qui  parait 
devoir  reproduire  du  plus  près  la  prononciation  sicilienne  et  une  autre 
forme  qui  se  rapproche  singulièrement  du  type  toscan,  mais  pourrait 
en  méme  temps  ètre  considérée  comme  latinisante.  Certaines  de  ces 
tluctuations  pourraient  s'expliquer,  puisque  nous  sommes  au  XIV»  siècle, 
par  une  influence  exercée  par  la  graphie  toscane  de  Dante.  La  question 
de  la  p  r  o  n  o  n  e  i  a  t  i  o  n  de  ce  sicilien  du  XIV»  siècle  doit  ètre  consi- 
dérée, elle,  comme  bien  plus  accessible  à  l'analyse  scientifique. 
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5.     Texte  modernisé  (rimes  et  syllabation  souvent  troublées). 

4.  Texte  critique  de  la  tradition  manuscrite  modernisante  :  langue 
toscanisée  autant  que  le  permettent  les  mss.  PlVC  (rimes  et  syllabation 
moins  souvent  troublées). 

3.  Texte  critique  de  la  t  r  a  d  i  t  i  o  n  m  a  n  u  s  e  r  i  t  e  a  r  - 
chaìsante:  langue  détoscanisée  autant  que  le  per- 
mettent les  mss.  (rimes  moins  souvent  troublées;  sj-llabation  pres- 
que  toujours  exacte  [cf.  §  381). 

2.  Texte  critique  plus  détoscanisé:  comme  3,  mais  en  s'en  tenant 
de"  plus  au  témoignage  des  rimes  (Parodi)  et  à  celui  des  graphics 
mérldionales  sporadiques  de  la  tradition  manuscrite  (Sa  ne  si)  (rimes 
et  sj'llabation  exactes). 

1.  Texte  critique  retraduit  en  ancien  sicilieu  :  essai  de  transcrip- 
tion  phonétique  en  gros  traits  (rimes  et  S3Ìlabation  exactes). 

10.  Et  voici  maintenant  les  «strophes»,  dont  les  vers 
correspondent,  5  à  la  méthode  5,  ^  h  \a  méthode  i,  etc: 


5//  mio  c/ior(e)  non  è  meco 
r^Lo  mio  cor  non  è  con  meco 
|.,Lo  meo  cor  non  è  co  meco  (II  25  :  notrico) 

jLi;  me/  cor  n/n  è  e/  mie! 

,lumez/kor  mine  kiimmikii. 


mss. 


gVostro  amor  che  m7ia  preso 
^Vostro  amor  che  mm'à  priso 
(jVostr'  amor  ke  m'à  priso  (III  6  :  miso) 

jVostr'  amor  (amiir)  ki  m'à  pris.' 

jVostraroor  (amar)  kimaprisu. 


Notes  de  détail.  —  11^.  On  rencontre  des  exemples  où  le  /'/  de 
II5  apparaìt  dans  ^  (IX  23  etc);  cuore,  lui,  apparali  souvent  dans  j,  voire 
mème  dans  3  (aucun  exemple  chez  Rinaldo). 

IIj.  Ce  lu  n'a  pas  besoin  d'ètre  donne  sous  la  forme  «1/^,  étant 
donne  le  témoignage  des  graphics  sporadiques  comme  celle  de  VI  30 
(Zìi),  qui  figurerait  à  la  ligne  3.  —  Par  contre,  les  critères  énumérés  dans 
la    définition    2    ne    me    paraissent  pas  suffire  pour  déterminer  s'il  nous 


mss. 


mss. 
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jPerché  m'/iai  messo  in  erranza 
^Perché  m'à'  miso  in  erranza 
IjPerké  m'ài  miso  in  erranza  (III  16) 

jP/rki  m'ài  mis/  n  /rran^a 

jpirkimmaimisu  njrrantsa 

gin  quell'ora  ch'io  vi  vidi 
r^In  quell'ora  ch';o  v/  vidi 
Ijln  quell'ora  k'eo  voi  vidi  (III  25  :  crede) 

.,ln  .'.'.'IViira  k'e.'  vai  (voi)  vidi  (vitti) 

jinA-ill»ra  keu  v»i  (voi)  vidi  (vi//i) 

jTanto  m'è  a  piacere 
r^Tanto  m'è  a  piacere 
IjTanto  m'este  a  plagere  (V  31  :  avere) 

jTant/  m'est/  a  plagzn  (/ciagin?;  piacer/) 

jtantu  mestiakkjagn-z  (-eri) 

jDacché  le  piace  ch'io  la  deggia  (debba)  amare 
TDa  che  le  piace  ch'io  la  deggia  amare 
(jDa  ke  li  piace  k'eo  la  degia  amare  (VI  18) 

jDa  ki  li  p/aci  (/ciac/?)  k'e/  la  dz7  amari 

idakkiUi/cjaci  keii  ìadijaraari 


mss. 


mss. 


faudrait  ici  nieii  ou  meo,  min  ou  non,  cu  cu  co,  mica  ou  niico  (cf.  cepen- 
dant  està,  graphie,  Il  58).  Dans  la  prose  sicil.  du  XlVe  siede,  toutes 
ces  graphics  se  rencontrent. 

Ili  6.J.  La  rime  nous  donne  aussi  bien  amiiri  qu'amòri  ou  amóre, 
ce  dernier  ayant  la  tonique  latine  medievale  ou  pseudo-provengale.  Cf. 
§  6,  fin,  et  ci-dessous,  note  III  25,  Vj. 

Ili  I64.  messo^  descendrait  dans  un  grand  nombre  d'autres  e.\em- 
ples  (Vili  3,  variantes,  etc.)  jusqu'à  ^  et  mème  jusqu'à  3;  il  ne  descen- 
drait jamais  jusqu'à  j,  car  la  rime  veut  miso  ou  misu. 

Ili  25j.  vitti  pourrait  ètre  voulu  par  la  rime  (conjecture).  L'i 
final  dans  vai,  vitti  (de  mème,  au.\  lignes  .,  des  autres  strophes)  est  gé- 
néralement  assuré  par  la  rime,  étant  donne  la  fréquence  des  pluriels 
masc.  et  d'autres  formes  en  -i.  —  La  rime  connaìt  aussi  vói. 

Vj.     Malgré  l'absence  de  rimes  -este  -esti,  peut-ètre  écrirait-on  esti. 
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-Buon  merito,  ch'zo  non  saccia  biasmare  (Hrion  meito,  ch'/o 

non  sappia  b/'asimare?) 
[^Baon  merito,  cii'io  non  saccia  biasmare 
(3Bon  merito,  k'eo  non  saccia  biasmare  (VI  45) 

,Bon  merit.'  k'e/  n/n  saccia  blasmar/ 

jbon  merit/j,  keHniin(t)  sacca  blazmar/ 

jMe  ne  fa  (soffrettoso) 
LMe  ne  fa  -oso 

(jMi  ne  fa  sofretoso  (VII  9  :  -oso) 

,Mi  lìdi  fa  s/fr/tos/  (-iis!) 

jmindi  fa  *ss»frittos^/  ('?;-iJsu) 


jPerciò  di  dire  agg'ia  (abbia)  avvedimento 
[^Perciò  di  dire  agia  avedimento 
(jPerzò  di  diri  agi'  avedimento  (XI  7) 

oP.'rzò  di  diri  ai'  av.'diment.' 


jp/rtso  didiri  aiabbidimentH 


Les  /  de  2  sont  destinés  à  appeler  l'attention  sur  les 
points  douteux  qu'offrirait  la  méthode  11°  2.  —  La  trans- 
scription    approximative    hypothétique    de  ^  est    destinée    à 


—  kiaciri  entre  parentlièses  fait  allusion  an  kiù  de  VI  37,  au  chiaci  de 
Rosa  fresca  80.  Mais  la  graphie  latinisante  pi-  s'est  sùrement  rencontrée 
souvent  dans  toutes  les  écritures.  (Pour  le  sicil.  mod.  piaci,  non  kjaci, 
V.  Schneegans,  Laute  etc,  p.  72).     L'alternative  piaceri  et 

V,  piaceri  (avec  e  ouvert)  est  basée  sur  le  caprice  attesté  par  la 
rime,  d'admettre  parfois  la  prononciation  latine  medievale  ou  pseudo- 
provenfale,  du  moins  pour  ce  qui  est  de  la  tonique.  Voj'ez  eh.  VII, 
VERSIFICATION,  et  ci-dessus,  note  III  6. 

VI  18,.     Pas  de  rimes  -egia  (pron.  -ija)l 

VII.  Le  mot  proven^al  peut  représenter  tonte  une  sèrie  de  cas 
où  il  serait  aussi  incommode  qu'ici  de  s'en  tenir  soit  à  la  méthode  /, 
soit,  et  surtout,  à  2.     Pour  le  vocalisme  de    -oso,  cf.  note  III  6. 
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étre    donnée    avec     un    minimum    de    ressources    typogia- 
phiques  ^ 

11.  Il  suffit  de  parcourir  rapidement  ces  strophes 
pour  avoir  une  bornie  idée,  tout  d'abord,  de  ce  que  les  pro- 
cédés  de  la  toscanisation  medievale  ont  eu  de  capricieux. 
Le  diphthongue  no  a  été  introduit  dans  buon  VI  45^  mais 
non  dans  cor  II^.  L'i  final  sicil.  de  diri  XI3,  de  mi  VII3,  de 
//  VI  I83  a  subsisté  ici  suivant  quelque  ms.,  mais  non  Vi 
analogue  de  blasmari  VI  452,  de  amari  VI  I82,  de  plagiri  V^2' 
de  ki  III  62,  III  I62,  VI  I82,  de  ndi  VII2.  L7  de  plagere  V3  et 
de  blasmare  VI  463  a  subsisté,  mais  non  17  que  lon  ad- 
inettra  pour  piaci  VI  I82.  L'i  sicil.  apparaìt  dans  III  64  et 
non  dans  II3.  —  Si  l'examen  ci-dessus  s'était  étendu  sur 
un  nombie  de  vers  plus  grand,  puisés,  si  l'on  veut,  dans 
une  méme  chanson,  ce  caractère  de  capricieux  et  d'acciden- 
tel  n'aurait  fait  que  s'accentuer.  Tout  cela  nous  frappe 
bien  peu,  comme  simple  constatation,  mais  impose  des  de- 
voirs  à  l'éditeur,  qui  doit  naturellement  respecter  la  tradi- 
tion  manuscrite  de  ses  textes. 

.  12.     Ainsi,  ces  échantillons  suffisent  dans  une  certaine 
mesure    (plus    loin,    on    en    verrà  quantité  de  preuves  ulté- 


^  Tout  i  alone,  ici,  est  mis  pour  représenter  facultativement  un 
quelconque  des  nombreux  sons  qui  (comme  ouverture)  sont  intermé- 
diaires  entre  un  [ij  et  Ve  ferme  (e  liaut),  de  mème,  tout  u  alone  est  un 
son  intermédiaire  entre  un  [uj  et  ì'o  ferme  (o  haut).  Formant:  diph- 
thongue, ce  sont  bien  entendu  [i]  et  [u].  —  Je  ne  suis  pas  sur  d'avoir 
exactement  indiqué  le  renforcement  des  consonnes  initiales,  matière  sur 
laquelle  il  ne  suffit  sans  doute  pas  de  connaìtre  Schneegans,  Laute 
il.  LaiitentitHckelnng  des  sicil.  Dialektes,  Strassb.  1888  (v.  notamment  p. 
145 — 150),  qui  se  base  sur  des  matériaux  tirés  du  sicil.  moderne.  Un 
Sicilien  que  j'ai  connu  à  Helsingfors  m'expliquait  qu'il  faut  dire  [ekà- 
wuru]  et  non  [ekkawuru]  ('c'est  chaud);  et  Tane,  sicil.  a  diì  avoir  une 
prononciation  aussi  peu  une  que  la  langue  moderne.  Mais  tout  cela  ne 
nous  interesse  que  médiocrement  ici. 
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rieures)  pour  faire  entrevoìr  les  sérieux  inconvénients  aux- 
quels  prétent  les  méthodes  5  et  4,  d'une  part,  et  2  et  1,  de 
l'autre.  L'extréme  du  n**  ò  (méthode  de  la  toscanisation 
moderne)  n'a  été  atteint  d'ailleurs  que,  le  cas  échéant,  par 
les  vieux  éditeurs,  les  Allacci,  les  Valeria  ni,  les 
N  a  n  n  u  e  e  i ,  les  G  r  i  o  n  etc,  qui  y  tombent  généralement  là 
où  ils  ne  se  permettent  pas  quelque  chose  de  plus  arbitraire 
encore  dans  le  dessein  louable  d'obtenir  un  texte  bien  lisible. 
Un  texte  conforme  à  4  se  trouve  souvent  chez  D'A  n  e  o  n  a 
et  Co  mpa  retti,  puisque  leur  édition,  qui  est  la  plus 
généralement  employée,  se  base  sur  le  ms.  V  seul,  qui  n'est 
que  trop  souvent  le  plus  toscanisé  de  tous.  2  laisserait  froids 
tous  ceux  qui  aiment  les  argumentations  à  base  solide;  1 
ne  saurait  étre  tenté  que  conjointement  avec  3,  à  titre  d'ap- 
pendice ou  en  regard.  Certes,  l'idéal  serait  d'avoir  sous  les 
yeux  une  édition  s'ajustant  à  cette  dernière  méthode  com- 
binée.  On  y  verrait,  sur  l'une  des  deux  pages  du  livre 
ouvert,  le  texte  de  la  tradition  ms.  la  plus  vieille,  et  les 
inconvénients  inhérents  à  ce  texte  (§  13)  seraient  annulés 
sur  l'autre  page  par  une  transcription  visant  à  la  pronon- 
ciation  de  ce  texte  tei  qu'il  doit  avoir  été  concu  dans  le 
sicilien  de  la  V'"  moitié  du  XIII'  siècle  (Neuphil.  Mitteii, 
XVII-1915,  p.  55,  n.;  XV-1913,  p.  196  s.).  Cette  édition  aurait 
le  désavantage  de  coùter  cher  et,  ce  qui  est  plus  grave,  de 
ne  pouvoir  ètre  entreprise  que  par  la  compétence  singulière- 
ment  rare  d'un  philologue  doublé  d'un  dialectologue-pho- 
néticien  ^ 


*  Eùt-on  pu  songer  à  d'autres  méthodes,  car  toutes  les  méthodes 
possibles  ne  sont  bien  entendu  pas  i-eprésentées  au  tableau  des  cinq  du 
§  9?  Qu'on  ne  pense  pas  qu'une  édition  poursuivant  un  but  comme 
celui    de    la    nòtre   puisse  présenter  des  textes  précédés  de  la  remarque: 
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13.  La  méthode  3  du  §  9  qiie  j'ai  suivie  dans  ces 
conditions  donne  un  texte  qui,  ceites,  n'est  pas  tout  ce  quii 
y  a  de  plus  lisible.  Aussi  rigoureusement  traditionnel  à  mon 
avis  que  n'importe  lequel  des  textes  qu'on  a  l'iiabitude  de 
nous    mettre    sous    les  yeux,  il  porte  un  coloris  sicilien  un 


grapllie  de  tei  ou  tei  ms.  Les  textes  critiques  à  graphie  réglée 
sur  un  seul  d'entre  les  mss.  seraient  fort  mal  à  propos  là  où 
méme  les  faits  de  graphie  les  plus  insignifiants  en  apparence  sont  ap- 
V>elés  à  servir,  le  cas  échéant,  d'éléments  d  analyse  à  examiner  à  la 
loupe.  (Il  va  de  soi  que  pour  les  chansons  à  un  seul  ms.  [I,  IV,  IX] 
c'était  forcément  la  méthode  à  suivre,  puisque  le  texte  du  ms.  unique 
réunit  en  lui  les  n»*  4  et  3),  Du  reste,  rappelons-nous  —  et  cela  ne 
ressort  point  de  notre  tableau  à  strophes  —  que  la  plupart  des  sicilia- 
nismes  (meo  pour  mio,  par  exemple)  ne  sont  point  propres  à  un  ms. 
donne,  mais  ont  été  eonservés,  ici  par  un  ms.,  là  par  un  autre,  et  qu'au- 
cun  de  nos  mss.  n  est  sensibìement  plus  vieux  que  tous  les  autres.  —  Une 
autre  méthode  consisterait  à  suivre  la  nòtre  du  commencement  du  vers 
jusqu'aux  syllabes  qui  riment  et  à  donner  ces  syllabes,  non  conformé- 
ment  au  principe  (3)  du  maximum  de  détoscanisation  dans  ìes  limites 
de  la  tradition  manuscrite,  principe  qui  ne  suffit  pas  pour  obtenir  par- 
tout  la  rime  parfaite  comme  graphie,  mais  conformément  au  principe  (,), 
qui  admet  la  rime  parmi  les  différentes  régulatrices  de  la  graphie.  Cette 
fa^on  de  e  o  m  b  i  n  e  r  m  e  s  n^'^  3  et  2  aurait  le  désavantage  de  nous 
forcer  à  écrire,  disons  p.  ex.,  in  quell'uro  à  la  rime  (III  24)  mais,  avec 
les  mss.,  in  quell'ora  dans  le  vers  suivant,  où  ora  est  en  dehors  de 
la  rime.  Se  permettra-t-on  de  telles  brutalités  contre  la  graphie  d'un  o 
long  latin,  pour  lépoque  où  nous  sommes?  Décidément,  J'aime  mieux 
les  «rimes  pour  loreille  ^eule»  comme  en  offrent  nos  manuscrits  (crìa- 
tura  :  ora,  prononcez  [kriatura  :  ura]).  MM.  D'Ancona  et  Compa- 
re tti  eux-mèmes,  qui  suivent  la  méthode  en  question  dans  la  plupart 
de  cas  (en  imprimant  p.  ex.  avire  dans  X  1,  à  la  rtme  avec  servire  mais 
contrairement  à  tous  les  mss.),  ne  se  voient-ils  pas  dans  la  nécessité  de 
l'abandonner  sporadiquement  en  faveur  d'une  méthode  qui  ressemble  à 
la  nòtre  en  ce  quelle  donne  accès  à  des  «rimes  pour  loreille  seule»? 
(ex.  diffide  :  merzede,  étant  donne  beaucoup  d'exemples  de  merzedc  à 
l'intérieur  du  vers  et  étant  donne  encore  une  autre  rime  ricrede  :  mer- 
zede, dans  la  mème  chanson,  Val.  n"  Vili;  de  méme,  ils  ccrivent  cria- 
tura  :  ora  et  non  ^uraT>  dans  le  passage  de  tout  à  l'heure).  On  trans- 
cri  r  a  i  t  ces  rimes  aviri  :  sìrviri,  diffidi  :  mirlsidi,  rikridi  :  mirtsidi.  —  Cf. 
encore,  pour  eette  question  de  méthode.  p.   181,  note  finale. 
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peu  moins  léger,  surtout  pour  les  chansons  à  plusieurs  mss. 
—  Un  certain  nombre  des  vers  irréguliers  tiaditionnels  ont 
disparu  gràce  à  une  simple  combinaison  de  ce  que  les 
différents  mss.  offrent  de  sicilien.  Il  est  vrai  qu'il  nous 
reste  de  ces  rimes  imparfaites  qui,  rimes  pour  l'oreille 
seule,  se  répètent  en  general  à  travers  tous  les  mss.  sous 
une  mème  graphie,  dont  ma  méthode  ne  suffit  pas  dans 
ce  cas  pour  les  débarrasser.  (On  trouvera  l'énumération  de 
ces  rimes  pour  chacune  de  nos  onze  poésies,  à  la  fin  des 
morceaux  respectifs  traitant  de  la  versification).  —  Base 
partout  sur  la  tradition  manuscrite,  mais  sur  la  partie  con- 
servatrice de  cette  tradition,  ce  texte  reproduit  d'as- 
sez  près,  j'ose  le  cioire,  le  texte  perdu  qui  a  ser- 
vi d'archétype  à  tous  les  manuscrits,  texte 
qui,  lui  aussi,  contenait  sans  doute  des  rimes  pour  l'oreille 
seule.  Cet  archétype  perdu,  puisqu'il  était  quelque  chose 
d'intermédiaiie  entre  les  manuscrits  conservés  et  l'Originai, 
ressemblait  à  celui-ci  beaucoup  plus  qu'aucun  des  mss. 
conservés. 


14,  La  méthode  est  là.  dans  ses  grands  traits;  il  s^a- 
git  de  l'appliquer. 

Il  s'agit  donc,  pour  constituer  notre  texte.  de  recueillir 
tout  ce  que  la  tradition  manuscrite  nous  a  conserve  de 
sicilianismes  ou  disons  plutòt  d'archaìsmes,  y  compris  les 
archaismes  à  l'état  latent.  Quelle  sera  la  facon  précise  de 
traiter  la  tradition  ms.  pour  en  extraire  ce  rendement  maxi- 
mum en  fait  d'archaìsmes?   (§  15 — 28). 

15.  Étant  donne  §  6,  tout  ce  que  nos  textes  nous 
offrent    de  sicilien  remonte  nécessairement,  soit  à  l'originai. 
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soit  à  quelqu'un  des  plus  anciens  copistes,  et  non  aux  co- 
pistes  tardifs  dont  nous  connaissons  le  travail  par  les  mss. 
conservés;  les  copistes  ont  successivement  substitué  des  \ 
faits  de  langage  toscans  à  des  faits  de  langage  siciliens, 
mais  le  contraire  n'a  jamais  eu  lieu.  Confor- 
ménient  à  ce  principe,  qui  semble  devoir  étre  accepté  du 
moment  qu'est  acceptée  la  théorie  de  la  toscanisation,  tonte 
forme  toscane  sera  repoussée  excepté  si  elle  est  donnée  par 
tous  les  mss.  (ce  qui,  hélas!  est  souvent  le  cas):  par  contre, 
tonte  forme  tenant  du  sicilien  sera  accueillie  de  la  meilleure 
gràce,  ne  fùt-elle  donnée  que  par  un  mss.  contre  tous  les 
autres.  Ainsi,  p.  ex.,  le  Toscan  parfait  qu'est  le  mot  io 
n'aura  d'accès  que  là  où  il  aura  suborné  tous  les 
témoins,  tous  nos  inss.;  par  contre,  eo,  qui  est  un 
Sicilien  à  peine  toscanisé  (anc.  sicil.  eu),  sera  introduit 
méme  là  où  le  suffrage  des  mss.  en  sa  faveur  donnera  ce 
resultai  dérisoire:  un  vote  contre  p  1  u  s  i  e  u  r  s  ;  peu  im- 
porte que  ce  ms.  unique  votant  en  sa  faveur  soit  plus  ré- 
cent  que  les  autres.  Méme  partialité  pour  meo,  Beo,  reo, 
pour  miso  au  préjudice  de  messo  (sicil.  misii),  pour  ca  au 
préjudice  de  ke,  che,  pour  bono  au  préjudice  de  buono;  la 
tradition  ms.  le  consentant  comme  pour  eo  io,  on  pré- 
fèrera  toujours  mevi  à  meve  (sicil.  mivi),  lu  à  lo,  este  à  è, 
aio  à  agio,  avi  à  ave,  ave  à  à,  ndi  à  nde,  nde  à  ne,  piagere 
à  piacere  (cf.  V  31),  quando  n  la  à.  quando  in  la,  à  nconin- 
zato  («aphérèse»)  à  ««  inconinzato»,  etc. 

Ces  deux  derniers  sicilianismes  (quando  n  la  VII  84. 
«  nconinzato  VI  48)  ne  sont  point  offerts  tels  quels  par  un 
des  mss.  lls  ont  été  obtenus  par  une  combinaison  raison- 
née    des    variantes;    v.  les   notes    respectives.     lls    peuvent 


22  O,  J.  Tallgreu  192 

servir  d'exemple.  Pour  les  risques  auxquels  pourrait  prèter 
cette  facon  de  faire,  v.  §  27. 

16.     Il  est  indispensable  de  préciser  davantage. 

Commencons  par  des  futilités  qui  ne  sont  d'aucune  por- 
tée  pour  la  question  des  dialectes.  En  voici  une  liste:  Au 
méme  titre  que  eo,  seront  préférées  les  graphies  latinisantes. 
ex.  dicto  et  decto  (XI  10)  à  ditto  et  detto  respectivement  (mème 
tucto);  puis  nom  bene  VII  17  à  non  b.  (vu  Schneegans, 
p.  147);  vostramor  (V)  à  vostro  a.  (PCF)  III  6.  Cette  der- 
nière  préférence  dépend  de  l'observation  que,  p.  ex.,  agio 
avuto  IV  24  est  une  faute  manifeste  qui  s'explique  le  plus 
naturellement  en  admettant  que  l'archétype  a  dù  porter 
agiavuto;  j'écris  donc  sapess'  auancare  VII  5,  trov'  a  dire 
(pour  trovo)  VII  8.  etc.  D'autre  part,  il  est  vrai  que  si  alto 
VI  19  pour  "^s'aito  donne,  pour  l'archétype,  si  alto  (v.  note 
à  VI  19),  ce  qui  prouve  que  l'élision  n'était  pas  le  procède 
unique  à  une  epoque  oìi  lon  écrivait  encore  à  la  sicilienne 
si  et  non  se  a  la  toscane.  —  Etant  donne  la  conservation 
sporadique  d'un  article  dissyllabique  (illi,  v.  note  à  II  31),  on 
préfèrera  les  graphies  conservées  de  l'article  avec  //  aux 
graphies  avec  /:  II,  passim;  de  mème,  ce  semble,  co  Uni 
II  24  à  con  lui  (déjà  parce  que  lane,  sicil.  connaìt  ku;  cf. 
le  vers  initial  de  la  eh.  «Amando  con  fin  core  e  con  spe- 
rauca»,  où  on  lira  co  speranca).  Schneegans.  p.  lóO.  re- 
connaìt  d'ailleurs  des  restes  de  ce  //  en  sicil.  moderne.  — 
Pour  les  formes  sujettes  au  «troncamento»,  on  préfèrera,  le 
cas  échéant,  les  formes  provencalisantes,  saver  XI  13  à  saper. 
—  Contrairement  à  ce  que  je  proposais  dans  Xeuphil.  Mit- 
teil.  XVII  (1915),  p.  66,  n.  19  note  à  notre  IV  19],  je  prè- 
fère  ici  m'en  tenir  à  la  tradition  ms.  quant  au  choix  à  faire 
entre  son    e  so  (s  u  m  ou  s  u  n  t).  pour  ne  m'écarter  de  cette 
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tradition  que  là  où  la  mesure  du  vers  paraìt  exiger  so  (I 
10?,  I  25?,  /  27,  VI  55,   Vili  30). 

17.  S'il  est  vrai  que  nos  textes  ont  été  écrìts  en  sici- 
lien,  on  s'attend  à  ce  que  les  Toscans  s'y  soìent  mépris, 
étant  donne  les  imperfections  de  la  graphie  de  l'epoque. 
Déjà  tout  ms.  écrit  en  toscan  confondait  sì  (s  i  e)  avec  si 
(se    pron.),    avec    s'f    (si    ego);    pour    le    sicil.,    il  faudrait 

.bien  retrancher  de  ce  groupe  le  terme  s'i'  (sicil.  si  eu  ou 
s'eu),  mais  en  ajoutant  d'autre  part:  si  (tose,  se,  de  sT),  si 
(tose,  sei,  se',  lat.  ci.  tues).  De  méme,  tout  ms.  toscan  con- 
fondait ch'ha  (ms.  ca,  de  q  u  i,  que  m  .  .,  q  u  i  a,  q  u  a  m  h  a- 
b  e  t)  avec  ch'a  (ms.  ra,  de  qui,  q  u  e  m  .  .,  q  u  i  a,  q  u  a  m 
ad):  le  lecteur  d'un  texte  en  sicilien  avait  à  tenir  compte, 
outre  tout  cela,  de  ca  quia,  de  ca  quam,  (tose,  che),  et 
des  combinaisons  de  l'un  de  ces  deux  ca  avec  h  a  b  e  t  ou 
avec  ad^.  Sicil.  ca,  sicil.  ki  (chi),  tose,  chi  {ki)  et  tose,  che 
(ke)  offrent  des  points  de  contact  sémantiques  qui  sont 
d'autant  plus  nombreux  quii  paraìt  y  avoir  encore  à  cette 
epoque  un  ke  signifìant  'celle  qui'  (VI  40,  note)  et  que  tose. 
chi,  duna  les  mss.,  peut  étre  lu  ch'i',  donc  renfermer  un  che. 
Ce  sont  surtout  les  -i  finaux  du  sicilien  qui  risquent  d'étre 
pris  pour  cet  i  toscan  qui  représente  io,  et  cela  non  seule- 
ment  dans  les  eas  qui  viennent  d'étre  énumérés. 

18.  En  écrivant,  par  exemple,  l'hendécasyllabe  Tuta 
lapena  belimi  pare  chiagio  (IV  32),  le  copiste  de  V  a  pu 
prendre  ce  chi,  soit  comme  chi:=ki,  mot  sicil.  équivalant 
à  tose,  che,  soit,  et  ceci  est  plus  vraisemblable,  comme  ch'i'. 


1  Un  bon  exemple  des  aspects  sémantiques  divers  que  peut  prendre 
le  ca  sicil.,  mème  dans  un  contexte  tout  fait,  se  trouve  dans  la  eh.  V 
15-16.  Voyez  la  note,  où  sont  admises  trois  interprétations  qui  se 
présentent  à  l'esprit  en  présence  d'une  variante  légère. 
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c'est  à  dire  ch'io.  L'éditeur  aura-t-il  donc  le  choix  à  peu 
près  libre  entre  ben  mi  pare  c'agio  (à  écrire  facultativement 
chi  agio)  et  ben  mi  par  ch'io'  agio  (à  écrire  facultativement 
ch'i'  agio),  avec  un  certain  engagement!  léger  de  préférer 
cette  dernière  interprétation?  mais  il  s'agit  de  savoir  ce 
que  le  copiste  a  réellement  dù  trouver  dans  son  archétype  et 
non  ce  qu'il  aurait  cru  devoir  y  sous-entendrel  —  Puis- 
qu'il  écrit  chi,  son  archétype  ne  doit  avoir  porte  que  soit 
chi  soit  chio  (à  éditer  ch'io),  cette  dernière  forme  devant, 
dans  ce  cas,  elle,  avoir  eu  pour  aieul  un  ch'en  sicilien. 
Rien  n'empéche  dans  ces  condilions  de  voir  dans  le  chi  de 
V  un  chi  sicilien  authentique  tout  aussi  bien  qu'un  chea 
passe  à  ch'io,  ch'i\  Vu  que,  du  moins  pour  le  présent 
exemple,  l'hypothèse  de  la  forme  sicilienne  non  altérée  chi 
cadre  mieux  avec  la  mesure  traditionnelle  que  ne  fait  l'autre 
forme,  il  paraìt  légitime  d 'éditer  ce  chi  du  ms.  par  chi  et 
non  par  c/iT.  C'est  ce  que  j'ai  fait  tout  en  admettant  que 
le  copiste,  lui,  a  dù  penser  à  ch'i  et  que  s'il  n'a  pas  apo- 
cope pare,  cela  tient  à  sa  prédilection  generale  pour  les 
formes  pleines  (§  30).  Tout  ce  raisonnement  est  appuyé  par 
la  présence,  dans  la  eh.  sicilienne  «Pj>  meu  cori  alegrari» 
(Monaci,  Crestom.,  p.  214).  de  vers  analogues  à  celui  que 
je  viens  de  constituer:  12  homo  chi  havissi  in  alcun  tempo 
amata,  puis  55. 

19.  Voici  la  liste  des  autres  vers  contenant  ce  chi 
capable  d'ètre  interprete,  soit  comme  un  chi  sicilien  con- 
serve à  l'insu  du  copiste,  soit  comme  un  clì'i'  =  ch'io:  I  12, 
II  11,  IV  24,  VI  2  (note).  Vili  56  V,  IX  45,  X  19.  Dans 
IV  24,  comme  dans  IV  32,  chi  est  suivi  d'une  voyelle  ini- 
tiale  et  la  mesure  permei  l'hiatus  aussi  bien  que  la  syna- 
lèphe,  étant  donne  un  mot  à  troncamento  facultatif:  je  pré- 
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fere  chi,  cornine  tout  à  l'heure.  Dans  quelques-uns  des 
autres  cas  énumérés,  la  tradition  manuscrite  donne,  à  coté 
de  chi,  un  ch'io,  jamais  un  ch'eo.  Considérant  coni  me  pro- 
bable  que  ce  ch'io  flanqué  de  chi  représente,  non  le  second 
terme  d'une  sèrie  à  reconstruire  ' eh' eo^  ch'io  ^  ch'i',  mais 
la  dernière  étape  d'une  autre  sèrie  chi  ^  ch'i'  ^  ch'io,  qui 
n'a  pas  besoin  d'un  ch'eo,  je  prèfère  chi  à  titre  de  sicilia- 
nisme  vraisemblable,  dans  tous  les  cas  énumérés. 

J'édite,  en  somme,  dans  le  sens  de  'dass',  tout  chi 
unique  par  chi,  tonte  tradition  combinant  chio  -{-  chi,  égale- 
ment  par  chi,  mais  (d'après  le  §  15)  les  traditions  combi- 
nant cheo  4"  chi,  par  ch'eo.  —  ChT  est  pourtant  admis  dans 
IX  32,  où  il  s'agit  d'obtenir,  sans  changer  le  texte,  un  hia- 
tus voulu  par  la  mesure:  chea  arda  e  ncendu  tutta  serait 
bien  correct  et  aurait  pu  donner  chi  à  travers  *chio. 

30.  Par  un  raisonnement  analogue  on  obtient  si  et 
non  s'i',  dans  I  29  et  VI  55.  Une  preuve  importante  en 
faveur  de  ce  si  réhabilité  paraìt  étre  fournie  par  VI  19;  v. 
la  note  correspondante. 

21.  Tous  ces  exemples  de  chi  et  de  si  se  trouvent 
placés  auprès  d'un  verbe  à  la  première  personne.  Cela 
équivaut  à  répéter  ce  qui  a  étè  dit  plus  haut,  que  la  con- 
servation  de  ces  quelques  exemples  est  due  à  l'abus  que 
faisaient  les  copistes  de  1'/'  (io)  toscan.  Cet  abus  est  assez 
palpable  dans  II  17,  où  la  correction  la  plus  facile,  c'est 
d'écrire  ehi  pour  «eh' io». 

Il  n'y  a  que  deux  exemples,  dont  l'un  n'est  pas  ab- 
solument  sur,  d'un  si  non  suivi  de  la  première  personne. 
C'est  X  4;  puis  le  vers  diffìcile  Paragio  non  amia,  si  se' 
valente,    VI    29,  où  d'autres  préfèreront  peut-étrc  voir  un  sì 
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'tellement'   —  comme    l'ont  fait  tous  les  copistes,  puisqu'ils 
n'ont  pas  écrit  en  toscan  se  se'  valente. 

22.  Il  paraìt  donc  y  avoir  là,  dans  nos  mss.  tosca- 
nisés,  quelques  restes  d'un  sicil.  ki  ou  chi  employé  dans  le 
sens  de  l'alleni,  'dass',  d'un  si  signifiant  se'.  Partout  ail- 
leurs,  selon  moi,  le  chi  oiiginaire  a  été  toscanisé  en  che,  le 
si  origìnaire  en  se,  —  comme  nous  en  offrent  les  mss.  à 
chaque  pas  ^. 

23.  On  a  ainsi  été  bien  habitué  a  la  formule:  chi  veut 
dire  che,  en  toscan.  Or,  cette  formule  était  fallacieuse:  tous 
les  chi  ne  devaient  pas  ètre  rendus  par  che;  on  était  des- 
tine à  priori  à  s'y  tromper  quelquefois.  Deux  exemples 
sont  fournis  par  nos  lextes:  dans  Vili  22,  c'est  P  qui  écrit 
ke;  dans  Vili  66,  où  V  est  un  ms.  unique,  ce  ms.  donne 
che;  les  deux  contextes  exigent  chi  en  toscan.  Quelle  qu'ait 
été  la  forme  précise  que  portait  ici  l'originai  (pour  cui, 
cf.  Neuphil.  Mitteil.  XVII-1915,  p.  174,  n.  4),  ce  n'est  que 
d'un  '^ki  que  l'on  puisse  rendre  responsable  ce  ke  fautif 
des  mss.  —  Plus  difficile  à  expliquer  est  la  variante  de  VI 
40,  où  la  lecon  correcte  est  bien  vraisemblablement  celle 
que  donnent  PV:  K  e  fa  del  suo  servire  dipartire  'Celle 
q  u  i  fait .  .  .  (cf.  la  note  correspondante),  mais  où  C  donne- 
rait  un  chi.  Il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  un  toscanisa- 
teur  comme  C  remplacant  un  ke  origìnaire  par  chi,  à  moins 


*  M.  Cesareo  a  été  le  seul,  que  je  sache,  à  sigiialer  ces  faits, 
mais  d'une  fa^on  sommaire,  sans  discussion  portant  sur  la  genèse  etc. 
de  nos  formes:  «...E  poi  c'è  [dans  toutes  les  poésies  siciliennes  du 
XIII»  siècle]  una  ventina  di  parole  siciliane  disseminate  que  e  là  nelle 
rime  ;  e  un  numero  in  calcolai)  ile  di  particelle  siciliane 
(e  a  =  e  h  e,  s  i  =:  s  e,  chi  z=z  eh  e),  e  di  aferesi  o  prostesi  alla  siciliana  ; 
alcune  testuali,  altre  necessarie  alla  misura  del  verso*  {La  poesia  sicil. 
sotto  gli  Sneiyi,  Catane  1894,  p.  215). 
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d'admettre  l'intervention  intelligente  et  de  dire  que  C,  tout 
en  défìgurant  teniblement  le  passage,  a  dù  comprendie  qu'il 
s'agit  ici  de  'quiconque'  et  exprimer  cette  idée  en  toscan. 

24.  L'habitude  de  ne  pas  toujours  mettre  un  petit 
intervalle  entre  ce  que  nous  appelons  les  mots  a  amene 
certaines  autres  erreurs  de  lecture  se  traduisant  par  des  erreurs 
de  copie  qui  nous  ont  été  transmises.  Quelques-unes  de 
ces  erreurs  ne  nous  intéressent  pas  ici;  p.  ex.  I  43  {ndispe- 
ranzà).  Vili  21  (taleney  talne). 

35.  Soit  le  passage  II  58,  par  exemple.  Les  mss. 
portent:  senoneste  umontellese  (ou  vmont).  Ce  texte  renferme 
bien,  entre  autres,  le  mot  MonteUese\  pour  le  reste  du  vers, 
on  avait  longtemps  cherché  sans  rien  trouver  de  très  clair 
étant  donne  le  contexte.  Il  est  évident  que  la  lecon  est 
corrompue  et  que  déjà  le  copiste  de  l'archétype  n'a  pas 
bien  compris.  Le  passage  devient  clair  si  on  le  considère 
comme  traduit  au  petit  bonheur,  du  sicilien,  par  un  copiste 
capable  de  s'y  tromper  (p.  181,  note  finale).  A  ce  point  de 
vue,  la  sèrie  que  voici  s'impose;  le  premier  terme  de  cette 
sèrie  eùt  dù  étre  rendu  en  toscan  par  se  non  e  sto  Montellese: 
(sicil.)  . .  istu  m.  ^  estu  in.  >  (malentendu  du  copiste  :)  esf 
«m.^  (texte  de  l'archétype  :)  es/e  um.  Ce  malentendu  atout 
gate  pour  ce  qui  est  de  la  lisibilité  du  passage,  mais  elle 
nous  a  transmis  une  preuve  indirecte  de  la  sicilianitè  ori- 
ginaire  d'une  voyelle  finale,  l'-u.  C'est  mon  meilleur  exemple 
de  ce  que  j'appelais  plus  haut  (§  14)  des  sicilianismes  à 
l'état  latent. 

26.  Fossilisées  gràce  à  un  malentendu  de  la  part  des 
copistes,  ces  formes  ont  èchappé  à  la  toscanisation  defini- 
tive, mais  après  avoir  eu  le  temps  sans  doute  d'en  subir 
les  premiers  assauts.    Bien  entendu,  ces  trouvailles  ne  sont 
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point  nombreuses;  encore  ne  sont-elles  pas  toutes  également 
précieuses,  car  il  est  parfois  diffìcile  de  distinguer  entre  les 
fossiles  vrais  et  ce  qui  n'en  a  que  l'air.  Voici  la  liste  des 
cas  restants;  je  mets  à  la  fin  ceux  qui  paraìssent  les  moins 
sùrs:  Amori  IV  16,  pietadi  V  30.  ni  ao  VI  53,  avi  Vili  51  P. 
genti  III  19,  nodrisci  Vili  9,  faci  XI  14.  Cf.  les  notes  cor- 
respondantes.  C'est  depuis  1899  que  l'on  connaìt  le  précieux 
cas  de  kiiì  pour  più,  VI  37  (note).  —  A  la  fin  des  alinéas 
VERSiFiCATiON  ET  LANGUE,  ces  sicilianismes  à  l'état  latent 
sont  mentionnés  à  leur  place,  parmi  les  sicilianismes  mani- 
festes  (cf.  §  40). 

37.  Au  nombre  des  sicilianismes  qui  nous  ont  occupé 
dernièrement  il  y  en  a  qui  n'ont  été  obtenus  que  par  une 
e  o  m  b  i  n  a  i  s  o  n  des  diverses  variantes  (§  15,  fin;  §  26). 
Or,  et  je  le  disais  déjà,  il  va  de  soi  qu'une  précaution  ex- 
tréme  est  nécessaire  pour  aller  à  la  chasse  de  pareils  sici- 
lianismes à  l'état  latent.  Quelques-uns  des  cas  ci-dessus  en 
portent  peut-étre  déjà  un  témoignage  plus  éloquent  que  je 
ne  le  désire.  Prenons  un  autre  cas  qui,  comme  quelques- 
uns  d'entre  ceux-là,  étant  donne  plus  d'un  ms.,  fournira 
différents  résultats  selon  la  facon  plus  ou  moins  mécanique 
dont  on  entreprend  la  besogne  de  la  combinaison  des  le- 
cons  pour  obtenir  le  maximum  de  sicilianismes.  Dans  XI 
6,  un  ms.  donne  non  è  ntenduto,  deux  autres  non  este  inten- 
duto;  c'est  l'auxiliaire  dissyllabique  que  veut  la  mesure  du 
vers  et  que  veut,  du  reste,  déjà  le  §  15,  et  c'est  ntenduto 
qu'il  convieni  de  préférer  à  intendalo  vu  le  §  15.  Ce  que  l'on 
se  demande,  en  présence  des  variantes,  c'est  sii  ne  sera 
pas  légitime  de  construire  ici  un  esti,  à  1'/  sicilien.  Or,  il 
est  bien  exact  de  dire  que  Vi  de  intendalo  occupe  la  place 
précise    de    Vi  final  originaire  de  este,  dans  un  estintindutu; 


199  Les  poésies  de  Rinaldo  d'Aquino  (§  27,  28)  29 

seulement,  cette  constatation,  pour  ainsi  dire  de  seri  p- 
t  i  V  e ,  aurait  besoin  d'èlre  appuyée  g  é  n  é  t  i  q  u  e  m  e  n  t 
avant  de  pouvoir  influer  sur  la  constitution  du  texle.  Il 
faut  se  demander  laquelle  des  deux  séries  hypothétiques 
suivantes  est  admissible  pour  expliquer  la  genèse  de  la  tra- 
dition  ms.  donnée:  est-ce 

A.  estì  ntindntu  ^este  n  /.  >  este  int,  ou  est-ce 

B.  esti  ntindntu  >  e  s  f  /'  n  f.  >  este  int.  ? 

Étant  donne  la  variante  non  è  nt.,  et  comme  les  aphérèses 
méridionales  de  cette  espèce  sont  généralement  fort  bien  con- 
servées  dans  une  partie  de  notre  tradition  ms.  toscane, 
il  paraìt  nécessaire  de  conclure  que  c'est  par  le  ter- 
me bypothétique  espacé  de  A  et  non  par  celui  de  B 
qu  on  est  arrivé  à  la  tradition  ms.  este  intendiito.  Dans  ces 
conditions,  on  aurait  tort  de  prétendre  découvrir  dans  notre 
passage  un  esti  à  1'/  sicilien.  Mon  texte  ne  porte  que:  este 
ntenduto.  —  J'ai  suivi  un  raisonnement  analogue  dans  tous 
les  cas  de  ce  genre  (ex.  V  24).  —  Pour  un  autre  de  ces  cas 
de  controverse  qui  ont  peu  de  portée  dans  la  pratique,  mais 
(jui  invitent  un  éditeur  à  réfléchir,  v.  Vili  2,  note. 

38.  Dans  aucun  des  cas  discutés  jusqu'ici  à  partir 
du  §  14,  une  seule  lettre  du  texte  edite  n'a  eu  besoin  d'étre 
a  j  o  u  t  é  e  en  dépit  de  la  tradition  ms.,  la  mesure  correcte 
ayant  été  obtenue  par  la  seule  exclusion,  tout  au  plus, 
d'une  ou  plusieurs  lettres  d'entre  celles  qui  révèlent  l'in- 
tervention  d'une  main  toscane.  Ce  procède  de  deman- 
der aux  mss.  tous  les  éléments  nécessaires  au  texte  critique 
.^  à  vers  réguliers  ne  saurait  suffìre  naturellement  que  là  où 
la  mesure  originaire  a  été,  soit  gardée  telle  quelle,  soit  ex- 
cédée   par    des  hypermètres  imputables  au  copiste;  or,  il  y 
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a  des  cas  où  le  vers  ne  lemplit  pas  la  mesure  et 
où  cette  lacune  est  due  raanifestement  à  la  toscanisation. 
Dans  le  «tableau  à  strophes»  du  §  10,  le  vers  V  31^  en 
constitue  un  exemple.  Si  le  vers  trop  court  est  donne  par 
un  ms.  unique  et  que  l'éditeur  pretende  publier  un  texte  à 
vers  réguliers  autant  que  possible,  il  doit  remplir  la  «la- 
cune toscanisante»  par  une  forme  sicilienne,  quii  aura  à 
restituer  soit  dans  la  graphie  généralement  toscanisée  de  la 
tradition  ms.,  soit  dans  une  graphie  plus  franchement  sici- 
lienne. —  Gomme  on  peut  s'y  attendre,  ces  vers  à  prolon- 
ger  par  la  détoscanisation  né  se  rencontrent  qu'exceptionnel- 
lement  en  dehors  des  chansons  à  un  seul  ms.,  y  compris 
II,  qui  n'a  que  deux  mss.  presque  identiques:  I  41  (este  ou 
esti),  IX  34  {lo  mondo  ou  hi  mondo),  IX  35  (meve  ou  mevi), 
IX  58  {sapi%  puis  II  31  (UH),  II  48  (elio  ou  illu),  Vili  22  V 
(vuole),  cf.  Il  21  (dìe  =  dede  ou  dedi).  Restent,  en  fait  de 
vers  trop  courts  qui  pourraient  avoir  été  défigurés,  eux 
aussi,  par  une  simple  toscanisation:  II  42,  IX  1,  IX  44. 
Ce  sont  de  ces  vers  à  astérisque  dont  il  sera  question 
au  §  38. 

39.  A  partir  du  §  5,  je  n'ai  parie  là  que  de  la  con- 
stitution  du  langage,  cette  expression  prise  dans  le  sens  de 
G.  Paris,  Saint  Alexis  (1872),  p.  14.  Quant  à  la  con- 
stitution  des  lecons,  mon  travail  s'en  tient  na- 
turellement  à  la  méthode  ordinaire  de  la  critique  des  textes. 
Seules,  les  chansons  III,  V,  VI,  VII,  Vili,  X,  XI  ont  pu 
donner  lieu  à  des  discussions  portant  sur  cette  matière;  v. 
les  VARiANTES  ct  les  NOTES  de  ces  chansons. 
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Voici  une  sèrie  de  remarques  générales  préalables  con- 
cernant  les  différentes  subdivisions  que  comportent  mes  onze 
éditions. 

30.  Manusckits.  —  Aucune  poesie  de  Rinaldo  d'Aquino  ne 
nous  a  été  conservée  en  dehors  des  Ciiansonniers  PIVCFHKMR  ^  N'aj'ant 
pu  étudier  les  niss.,  ni  directement  ni  en  photocopie,  j'ai  dù  m'en  tenir 
en  tout  aux  reproductions  diplomatiques  de  ces  mss.,  source  d'informa- 
tion  qui  n'est  certainement  pas  partout  suffisante  pour  un  travail  com- 
me  le  présent;"cf.  surtout  les  variantes  de  Vili  23  P,  51  P,  56  P  et, 
p.  ex.,  Il  34  l 

JP  (écrit  vers  la  fin  du  XI1I«  siècle)  est  un  manuscrit  de  luxe  qui 
se  trouve  à  la  Bibl.  Naz.  de  Florence  (Sezione  Palatina,  sala  B,  arni.  3, 
palch.  2,  num.  10)  et  qui  est  accessible  dans  1  edition  diplomatique  qu'en 
publièrent  en  1881-8  MM.  A.  Bàrtoli  et  T.  C  a  s  i  n  i  dans  //  Pro- 
piignatore,  periodico  bimestrale  di  filologia,  di  storia  e  di  bibliografia, 
Bologne,  t.  XIV,  XVII,  XVIII,  XXI:  7/  Canzoniere  Palatino  kl8  della 
Bibl.  Nazionale  di  Firenze.  —  P  commet  beaucoup  d'erreurs,  surtout 
d'attribution  et  de  ponctuation  métrique,  erreurs  qui  ne  se  retrouvaient 
pas  toutes,  à  ce  qu'il  semble,  dans  l'archétN'pe  commun  de  PC.  Par 
contre,  c'est  bien  P  qui  nous  a  conserve  relativement  le  plus  de  sicilia- 
nismes;  son  faible,  sous  ce  rapport,  c'est  d'avoir  toscanisé  la  plupart 
des  ca  (en  ke,  §  15)  et  d'avoir  détruit  en  general  l'aphérèse  meridionale 
(ncendo,  que  P  écrit  presque  systématiquement  incendo,  ibid.).  —  P  ren- 
ferme  nos  poésies  111,  V,  VI,  VII,  Vili,  X,  qui,  tous,  se  lisent  dans  le  t. 
XIV  du  Propugnatore. 

l   (partie  plus  recente  du  Chansonnier  L,  commencé  vers  la  mème  epo- 
que que  P)    est  à  la  Bibl.  Laurenziana  de  Florence  et  a  été  èdite  diplo- 


'  Pour  designer  les  Ciiansonniers  italiens,  ja  n'ai  pas  voulu,  quant 
aux  quatre  mss.  les  plus  vieux,  accepter  tei  quel  le  système  de  Casini, 
Giorn.  storico  della  letter.  ital.,  Il,  III,  attendu  qu'il  dècerne  la  première 
place  («A»,  notre  V)  à  un  ms.  qui  ne  la  mérite  pas  au  point  de  vue  des 
archalsmes  et  quii  n'admet  quìi  la  troisième  place  (*C»,  notre  P)  un 
ms.  qui,  toujours  à  notre  point  de  vue,  se  range  comme  le  premier  de 
la  sèrie.  Je  ne  suis  le  système  courant  que  pour  designer  les  mss.  tai- 
difs  E^R. 
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matiquement  pour  ce  qui  est  des  textes  en  vers,  par  les  soins  de  M.  T. 
Casini:  Il  Canzoniere  Lanrenziano- Rediano  9,  Bologne  1900.  —  /  est 
un  ms.-frère  de  V,  mais  il  offre  un  grand  nombre  de  formes  de  l'ar- 
ticle  avec  //  (§  16)  et,  en  general,  une  graphie  benne  qui  est  sensible- 
ment  plus  proche  de  celle  de  P  que  de  celle  de  V,  malgré  l'affinité  de 
tv  pour  les  le§ons  (PI:  et,  ce,  gè  contre  V:  //.  eie,  gie,  etc).  —  Ce  ms. 
ne  contient  que  nos  pièces  II,  VII,  XI. 

V  (écrit  vers  1300;  postérieur,  à  ce  qu'il  semble,  à  /)  est  le  cod. 
3793  de  la  bibl.  du  V^atican.  Édition  diplomatique:  Il  libro  de  varie  ro- 
manze volgare,  Cod.  Vai.  3793,  publiée  pour  la  Società  Filologica  Ro- 
mana, par  M,  F.  E  g  i  d  i  et  d'autres,  en  1908.  La  vieille  édition  en  cinq 
tomes,  de  MM.  A.  D'Ancona-et  D.  Comparetti,  Le  antiche  rime 
volgari  secondo  la  lezione  del  Cod,  Vat.  3793,  Bologne  1875-88,  n'est  pas 
diplomatique.  —  Quant  à  la  richesse  de  son  contenu  et  à  la  confiance 
que  méritent  ses  attributions,  V  est,  certes,  le  plus  important  des  Chan- 
sonniers  italiens;  plus  fidèlement  quaucun  autre  peut-ètre,  il  nous  a 
transmis  la  tradition  meridionale  de  l'aphérèse  et  les  formes  ca,  ascio 
pour  mod.  agio;  mais  il  n'a  respecté  qu'un  nombre  restreint  des  autres 
sicilianismes  comme  eo,  meo,  miso,  nde.  mevi;  il  a  la  manie  de  l'hyper- 
mètre  par  voj'elles  fmales  ajoutées,  de  la  dipbthongaison  toscane,  de  forile 
et  d'autres  cas  de  rtt  pour  rt,  de  r  pour  rr  (c'est  ce  qui  fait  qu'il  écrit 
p.  ex.  so  rico  Vili  45,  à  prononcer  sorr-,  avec  assimilation  pour  son  r-; 
car  il  n'admet  so  qu'avant  r);  il  est  capable  de  confondre  s  avec  ss  (dis- 
sianza  etc,  Mesina):  lui  seni  il  est  responsable  des  graphics  comme  tato, 
gitalo,  batata,  de  eie  (jie  pour  ce  gè,  -eca  jjour  -ccia  ;  cest  ce  que  nous 
montre  pour  eie,  la  faute  rateso  (non  <^ratieso*)  li  41,  et  pour  luto,  cinq 
rimes  en  -ulto,  entre  autres  notre  IX  32.  —  V  renferme  toutes  les  poé- 
sies  de  cette  édition:  le  sonnet  (XI)  s'y  trouve  répété.  Les  eh.  Vili  V 
Vii  VI  I  IX  IV  II  s'y  suivent  dans  cet  ordre,  formant  un  groupe  im- 
portant. 

C  (copie  dans  la  seconde  moitié  seulement  du  XlVe  siècle,  mais, 
du  moins  pour  les  chansons  III,  V,  d'un  Chansonnier  perdu  ancien,  qui 
parait  avoir  été  le  mème  dont  a  été  copie  P)  =  lìls.  L.  Vili.  305  de  la 
Bibl.  Chigiana  à  Rome.  Édition  diplomatique  favec  séparation  des  mots  et 
ponct.  à  la  moderne)  de  MM.  E.  Monaci  et  E.  Molteni:  Il  Canzoniere  Chi- 
giano  L.  VIII.  30Ó,    Bologne  1877-79.    dans  le   Propugnatore,  t.  X-XII.  — 
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Les  défectuosités  de  P  se  retrouvent  en  general  ici,  mais  accentuées,  et 
dans  une  graphie  plus  niodernisée:  -aggio,  -ecce,  renforcement  des  con- 
sonnes  initiales  che  mini  etc.  Sporadiquement,  pourtant,  c'est  C  seni  qui 
nous  a  conserve  quelque  eo,  quelque  chi  =  che,  quelque  pìagere.  —  C 
renferme  (Propiign.  X)  nos  chansons  III,  V,  VI,  X. 

F  (commencement  du  XVIe  siècle)  :=  cod.  Vat.  3214;  ed.  dipi,  de 
M.  M.  P  e  I  a  e  z  :  Rime  antiche  italiane  secondo  la  lez.  del  cod.  Vai.  S21i 
e  del  cod.  Casanatense  d.  v.  5.,  Bologne  1895.  —  F,  qui  appartieni  à  la 
famille  PC,  n'a  que  la  seule  chanson  III  et  y  donne  un  texte  mauvais. 

Pour  JI,  qui  n'offrait  que  la  eh.  II,  v.  cette  chanson,  manlscrits. 
Pour  KMR,  Chansonnierstardifs  (de  la  famille  PCF),  v.  Ili,  maniscrits. 
lls  ne  répètent  que: 

A'  —  eh.  Ili,  X 
M  —  eh.  Ili,  V 
R  —  eh.  Ili,  X. 

.-il.  Éditions  kt  k  t  t  I)  e  s  iTiLisÉEs.  —  (^omnie  l'in- 
dique  bien  cette  rubrique,  je  ne  prétends  nullement  donner  la  liste 
complète  des  éditions  précédentes;  elles  doivent  étre  fort  nombreuses 
pour  la  eh,  IX,  mais  non  pour  les  autres  pièces.  —  Cf.  §  42. 

32.  A  T  T  R  I  B  u  r  I  o  N.  —  Sous  cette  rubrique,  les  eh.  Ili,  V,  X, 
XI,  elles  surtout,  donnent  lieu  à  des  discussions  pour  lesquelles,  il  est 
vrai,  rien  de  très  nouveau  n'est  offert  ici.  Cf.  §  4,  oìi  est  traité  égale- 
ment  la  question  de  l'attribution  des  trois  chansons  qui  ont  été  exclues 
de  la  présente  édition,  bien  qu'elles  portent  le  nom  de  Rinaldo  dans 
quelqu'un  ou  dans  quelques-uns  des  Chansonniers. 

33.  La  poesie.  —  Tentatives  d'éclaircir  ou  de  discuter  certaines 
difficultés  quant  à  la  psychologie  du  contexte;  appréciations  littéraires 
sommaires  etc;  matière  qui  n'eiìt  pas  commodément  trouvé  sa  place 
dans  les  notes. 

34.  Traduction.  —  Je  me  permets  de  faire  observer,  une 
fois  pour  toutes,  qu'aucune  des  éditions  de  poésies  siciliennes  que  je 
connais  ne  donne  d'essais  de  traduction.  —  On  peut  me  reprocher  de  ne 
pas  l'avoir  placée,  soit  après  le  texte  soit  en  regard  ou  en  bas,  comme 
d'ordinaire.  L'arrangement  que  j'ai  choisi  représente  une  tentati  ve  pour 
éviter    ce    que    la    traduction    en    regard  offre  d'incommode  au  point  de 
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vue  de  l'iniprimerie.  mais  sans  perdre  ce  petit  avantage  d'avoir  bien  utilisé 
l'entourage  immédiat  du  t  e  x  t  e  pour  les  parties  de  l'édition  qu'il  im- 
porte le  plus  d'avoir  sous  ics  \eu\  à  la  lecture  de  celui-ci.  C'est  seulement 
une  tentative  d'équilibrer  l'édition  sans  ennu\'er  le  prote. 

85.  Texte  ckitique.  —  Pour  la  fa^on  de  le  constituer, 
e  est  à  dire  pour  les  principes  qui  m'ont  guide  et  pour  les  détails  de 
la  méthode  de  critique  textuelle  qua  j'ai  cru  devoir  choisir  étant  donne 
ces  principes,  v.  §  5-30.     Pour  le  reste,  voyez  versification. 

36.  Variantes  des  mss.  (sous  le  texte).  —  Étant  donne  le 
but  special  de  mon  édition,  je  mets  beaucoup  de  soin  à  les  donner  exac- 
tement  d'après  les  éditions  diplomatiques  (cf.  §  30).  J'ai  eu  tort  peut- 
étre  de  ne  pas  indiquer  en  mème  temps  les  cas  de  désaccord,  pas  très 
nombreux  du  reste,  que  j'ai  constatés  entre  les  le^ons  de  l'édition  dipi, 
de  V  et  celles  des  variantes  de  l'édition  de  MM.  D'Ancona  et  Com- 
paretti  (je  n'ai  indiqué  ce  désaccord  qu'accidentellement  pour  VI  1, 
où  il  pourrait  s'agir,  je  pense,  d'une  abréviation  mal  déchifrée  de  al[ler]a- 
mente,  puisque  ler  peut  ressembler  à  un  t  ou  k  un  t[r]).  Combien  il 
peut  étre  risqué  de  prétendre  donner  partout  les  variantes  «avec  sépara- 
tion  des  mots  et  accentuation  modernes»,  c'est  ce  qui  ressort  avec  évidence 
de  mon  étude  des  cas  comme  I  43  (cbendisperanza),  V  30  {pietà  dibene), 
Vili  2,  Vili  21,  XI  14  (facie  ciertto).  C'est  pourquoi  j'ai  jugé  utile,  le 
cas  échéant,  d'indiquer  la  variante  avec  fidélité  diplomatique.  Une  in- 
novation,  c'est  de  donner  en  mème  temps  les  variantes  de  ponctua- 
tion  métrique,  question  ayant  une  certaine  portée  pour  expliquer 
bien  des  imperfections,  qui  ne  sont  pas  seulement  de  pure  forme,  dont 
souffrent  les  anciennes  éditions.  —  Est  exclue  par  principe  tonte  variante 
qui  ne  diffère  de  ce  que  donne  mon  texte  que  dans  un  ou  plusieurs 
d'entre  ces  détails  sans  valeur  (lisez:  lorsque  mon  texte  donne...  et 
que  V  donne  ....  cette  différence  à  elle  seule  n'a  pas  suffì  pour  mention- 
ner  la  variante  de   V:  de  mème  pour  C): 

M  o  n    t  e  X  t  e  (=z  P)  T'  C 

9  7.  fconst.)  95  (constj 

ke  ki  che  chi  fconst.)  che  chi  (const.) 

ca  co  cu  cha . . .  cha  . . .  (const.) 

-et-  -tt-  (const.J  -tt- 

ce  gè  eie  gie  (const.) 
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M  o  n  t  e  X  t  e  (—  P)  V  C 

-rt-  -rtt- 

a-,  e(g)ia,  -e  .  . .  ...  eggia  .  . .  (const.J 

Les  variantes  de  1  e  9  o  n  sont  entremèlées  aux  variantes  de  langage. 

37.  V  E  R  s  I  F  I  e  A  T  I  o  N  K  T  L  A  N  G  c  E.  —  Étant  donné  les  deux 
points  de  vue  principaux  dont  devrait  tenir  compte  une  édition  cri- 
tique:  le  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire  et  le  point  de  vue  lin- 
guistique,  et  attendu  que  dans  les  présentes  éditions,  le  texte  est  à 
cheval  en  quelque  sorte  sur  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 
parties  principales  correspondantes  de  l'édition,  le  morceau  consacré  à 
la-  versifìcation  et  à  la  langue  sera  naturellement  mieux  à  sa  place  dans 
la  seconde  de  ces  deux  parties  principales.  La  chanson  I,  elle,  consti- 
tue  sous  ce  rapport  un  cas  special,  puisque  l'étude  des  formes  précises  de 
la  versifìcation  y  est  positivement  indispensable  pour  la  compréhension 
du  texte  et  que  cette  étude  devrait,  par  conséquent,  ètre  considérée 
comme  appartenant  à  la  première  partie  de  l'édition,  à  titre  d'instru- 
ment  servant  à  l'étude  littéraire  de  la  chanson  I.  Meme  dans  ce  cas 
special,  la  présente  matière  est  remise  après  le  texte.  —  L'explica- 
tion  des  fautes  de  rime,  de  mesure  et  de  ponctuation  métrique  est  gè- 
ne t  i  q  u  e. 

38.  Une  confroutation  attentive  des  différents  mss.  paraìt  dé- 
montrer  la  justesse  —  vraisemblable  à  priori  —  de  l'opinion  que  les 
poètes  d'art  de  l'école  à  laquelle  appartieni  Rinaldo  pratiquaient  un  dé- 
compte  de  sj'llabes  qui  était  scrupuleux,  sinon  toujours  dans  la  graphie 
(cf.  le  cas  du  Canzoniere  de  Pétrarque!),  du  moius  pour  l'oreille.  Il 
convieni  de  dire  que  ce  sont  bien  les  copistes  et  non  les  auteurs  dont 
les  méfaits  se  cachent  dans  les  quelques  vers  faux  munis  dasté- 
r  i  s  q  u  e  qui  déparent  mon  édition.  Cf.  §  28.  Ce  sont  des  vers.  pour 
la  correction  desquels  aucune  des  conjectures  génétiques  qui  se  présen- 
tent  à  l'esprit  ne  paraìt  s'imposer  plutòt  que  les  autres,  et  quii  a  paru 
préférable  par  conséquent  de  laisser  tels  quels  provisoirement.  —  A  été 
traité  comme  un  h  e  n  d  é  e  a  s  y  1  1  a  b  e  à  r  i  ra  e  i  n  t  é  r  i  e  u  r  e  (et,  par 
conséquent,  imprimé  sur  une  mème  ligne  dans  le  texte)  tout  couple  de 
vers  de  7 -|- 4,  de  5 -}- 6,  de  3 -}- 8  syllabes  respectivement;  deux  septé- 
naires  (7  -\-  7)  et  les  autres  combinaisons  courantes  qui  donnent  plus  de 
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onze  syllabes  ont  été  séparés.     Un  vers    de    neuf    syllabes    a    été 
constate    pour    les   eh.  I  et  IV;  celui  de  IV  a  la  rime  intérieure  (3 -j- 6). 

39.  Il  y  a  hiatus  et  non  synalèphe  après  eo  io  i',  meo  mio,  Deo 
Dio,  reo  rio  etc.  (sicil.  anc.  eu,  meii  etc).  Pour  le  vers  Vili  46  V  (E  Io 
mio  alegramento),  cas  unique  qui,  par  là  mème,  paraìt  douteux,  v.  note. 
Après  ai,  (VII  25:)  -ei,  -oi,  -ili,  mème  règie  (cf.  VI  38).  Le  mot  ])ià  ou 
kilt  était  un  mot  en  -«/,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas  (v.  VI  38, 
note;  VII  36,  note).  Je  note  l'hiatus*  par',  mais  non  après  ces  diph- 
thongues  en  -/  -u;  j'écris  de  mème  zoè  ou  cioè  et  non  ciò'è^.  —  Sont 
exempts  des  règles  de  l'hiatus  et  de  la  sj'nalèphe,  les  mots  comme  nse- 
gnare  ou  insegnare  (§  15,  fin),  cette  dernière  forme  n'étant  qu'une  gra- 
phie  que  les  mss.  (notamment  J*)  ont  tort  de  préférer  à  la  forme  sans 
I-;  ex.  meo  intend.  V  7,  pron.  [meunt-].  D'autre  part,  les  cas  comme  ed 
insegnato  (X  40)  ne  paraissent  pas  absolument  exclus;  cf.  III  2,  note; 
dans  IX  15,  les  deux  cas  sont  représentés  (né  n  cielo  ned  in  /.);  le  co- 
piste  s'y  trompe  dans  IX  47,  où,  pour  cette  raison,)  je  ne  supprime 
que  le  -d. 

40.  Sur  la  langue,  il  n'j'  a  que  quelques  annotatious,  sous  la 
forme  de  simples  énumérations  terminées  par  «etc.»  La  géographie  italo- 
romane  ne  rentre  point  dans  le  cadre  de  mon  travail.  Je  ne  vois  pas 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  mentionner,  par  exemple  à  propos  du  parfait 
vitti  (vidi),  III  25  (note),  que  Tane,  vénitien  connaissait  un  consonnan- 
tisme  analogue  (vate).  Sans  faire  des  réserves  qui  me  parraitraient 
mal  à  propos,  je  qualifie  ici  de  sicilien  cette  particule  ca  qui  est  si  bien 
connue  dans  le  nord  aussi.  C'est  dans  ce  sens  que  sont  prises  les 
expressions  «rimes  siciliennes»  ou  «méridionales»,  «traits  méridionaux>. 
A  la  liste  des  traits  méridionaux  conservés  (c'est  à  dire  non 
complètement  disparus  sous  la  patine  de  la  toscanisation)  sont  passés 
sous  silence  les  cas  importants,  mais  bien  fréquents  partout,  que  con- 
stituent  eo,  meo,  Deo,  reo,  ca,  miso,  futurs  en  -ra{g)io,  conditionnels  en 
-ria,  lo  mperadore  avec  les  autres  aphérèses.  l'absence  des  diphthongues 
ie.  no.     En  fait  de  sicilianismes  constatés  chez  des  rimeurs  méridionaux 


1    ITI  9,    IV  10  (bis!),'  VI  7,  VI  25  =  53,  VI  38'.',  VI  47,  Vili  49  P 
Vili   70   V,  IX  21  =38,  IX  60(?),  X  41,  XI  7. 
^    II  59  (v.  note),  Vili  24,  VIII  67  P. 
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autres  que  Rinaldo,  mentionnons  ici  pozo  (p  o  s  s  u  m  ,  sicil.  pozza;  mes 
textes  donnent  partout  la  graphie  posso).  A  la  liste  des  faits  de  tos- 
canisation  violente  non  éliminables  (parce  que  ces  faits  sont 
donnés  par  tous  les  mss.),  sont  omis:  io,  mio,  Dio  etc,  tuo  suo  (pour 
to  so  ou  tou,  sou),  ciò  (pour  zo),  che  (pour  chi  ou  pour  ca),  avesse  etc, 
detto,  mondo  etc. 

A  part  la  eh.  I,  qui,  conservée  dans  un  ms.  unique  toscanisé.  est 
bàtie  sur  des  rimes  peu  significatives,  toutes  nos  poésies  offrent  dans 
mon  édition  un  coloris  sicilien  assez  intense.  Ce  coloris  est  précieux 
aux  yeux  de  ceux  qui  croient  à  la  sicilianité  originaire  des  poésies  de 
Rinaldo  d'Aquino.  —  La  eli.  VII  abonde  le  plus  en  provengalismes. 

41.  Notes.  —  EUes  sont  destinées  à  offrir  en  première  ligiic 
l'explication  génétique  des  fautes  des  mss.  (sans  excepter 
les  fautes  qui  constituent  plutòt  des  faits  de  versification)  ainsi  que, 
au  besoin,  la  justification  détaillée  des  conjectures  admises. 

42.  DivERGENCES  EDITORIA!.  E  s  sigiiificatives,  par  rapport  à 
notre  te.\te.  —  Cette  matière  est  traitée  d'une  fa§on  sommaire  (cf.  §  2).  Ont 
été  considérées  comme  signitìcatives  les  variantes  capables  de  donner  un 
sens  essentiellement  différent  de  celui  qui  est  exprjmé  dans  ma  traduc- 
tion,  les  variantes  de  ponctuation  non  oubliées;  puis  les  erreurs  de  ver- 
sification les  plus  saillantes  ^  Les  simples  faits  de  graphie,  de  langage 
n'ont  été  mentionués  qu'exceptionnellement  (pour  les  passages  difficiles, 
le  cas  échéant;  pour  les  éditions  de  VI,  XI  de  M.  Monaci).  —  Les 
éditìons  respeclives  d'Allacci,  de  Valeriani,  de  Trucchi,  de 
Z  a  m  b  r  i  n  i ,  de  Palermo,  de  N  a  n  n  u  e  e  i ,  d'Occhi,  (et 
pour  la  eh.  IX,  une  édition  de  Carducci)  ne  mont  été  accessibles 
qu'à  tra\ers  la  varia  lectio  de  MM.  D'Ancona  et  Co  mp  aretti. 
Valeriani  a  travaillé,  non  point  sur  P  directement,  comme  je  lin- 
dique  (passim)  pour  plus  de  brièveté,  mais  sur  une  copie  de  ce  ins. 
exécutée  par  Moiicke,  ^ copia  assai  diligente»  à  en  juger  par  Propu- 
gnatore, XIV  I,  p.  233.  C'est  cette  méme  copie  et  non  le  ms.  qu'a  éditée 
encore  Z  a  m  b  r  i  n.i  (eh.  VI).  —  La  notation  «[Cas]»  signifie  que  jappuie 
de  lautorité  de  M.  Casini  une  le^on  de  D  à  laquelle  l'auteur  des 
Annotazioni  ne  s'oppose  pas  expressément. 

1    Plutòt  trop  que  trop  peu  ! 
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A.     Chansons   d'a  1 1  ri  b  u  t  i  o  n   i  n  e  o  n  te  s  ta  bl  e. 

a.     Chansons    courtoises. 

I.  —  Amor  che  m'à  ti  comando. 

Manuscrit  l'nique:    V  {«A»),  f.  8  a,  n"  xxxi  (Egidi,  p.  35-6). 

Éditions  et  études  utilisées:  (G)  G.  G  r  i  o  n,  dans  le  Propugnatore 

IV  (1871)  I,  p.  147-149  (texte,  avec  un  minimum  de  notes).  —  (D)  A.  D'An- 
cona (et  D,  Co  m  p  a  r  e  1 1  i),  Le  antiche  rime  volgari  etc,  Bologne  1875- 
88,  t.  I,  n°  XXXI  (tentative  de  reconstitution  critique  du  texte  *,  avec 
des  discussions  sur  la  versification  et  avec  la  varia  lect.  du  ms.,  l'éd.  de 
G   étant   restée    inconnue).  —  (C)  T.  Casini,  Annotazioni  à  D,  ibid.,  t. 

V  (1888),  n°  XXXI  (texte  nouvellement  reconstitué  des  sirime  de  toutes 
les  trois  strophes,  avec  un  schèma  métrique  modifié  et  quelques  notes  épar- 
ses;  renvoi  à  G  et  à  un  article  de  M.  Monaci  qui  ne  m'a  pas  été  ac- 
cessible).  —  {E)  V.  Eskelinen,  dans  Nenphilologische  Mitteìlungen 
(Helsingfors),  XVII  (1915),  p.  70-80,  article  constituant  le  n"  II  des  Studi 
su  la  lirica  siciliana  del  Duecento  dirigés  par  O.  J.  Tallgren  ^  (p.  18-28 
de  l'Extrait)  (édition  critique  complète).  —  L'édition  E  ayant  donne  lieu 
à  quelques  observations  critiques  regues  par  lettre  (de  MM.  A.  J  ea  n  roy 
et  A.  Camilli;  v.  Neuphil.  Mitteil.  XVII,  p.  164),  ces  observations  se- 
ront  prises  en  considération  dans  les  notes  autant  que  le  permet  la 
nature  de  la  présente  publication. 


^  «La  Canz.  è  .  .  .  di  assai  corrotta  lezione,  e  dopo  aver  cercato  più 
volte  il  modo  di  migliorarla,  ho  dovuto  lasciare  la  difficile  impresa.  Non 
solo  qua  e  là  vi  sono  versi  inintelligibili,  ma  lo  schema  stesso  della 
strofa  è  in  tutto  turbato  e  scomposto...) 

^  La  publication  de  cette  sèrie  a  étè  interrompue  par  suite  de  la 
suspension    des   Nenphilologische  Mitteìlungen  dès  le  mois  de  janv.  1915. 
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Attribution:  Meffer  rinaldo  daquino. 

La  poesie  est  des  plus  diffìciles  à  bien  comprendre.  C'est  ce  qui 
est  vrai  méme  après  l'établissement  définitif  du  schèma  métrique  et, 
par  là,  de  la  le^on  correcte  de  certains  vers  corrompus  (§  37;  v.  versi- 
fi  cation).  L'expression  est  d'une  concision  extréme;  c'est  à  dire  que, 
dans  des  passages  plus  nombreux  qu'ailleurs,  il  faut  sous-entendre  une 
chose  ou  une  autre  pour  obtenir  un  sens,  un  contexte  quelconque.  Cela 
ressort  au  premier  coup  d'oeil  sur  ma  traduction.  Elle  offre  une  sèrie 
dMdées  qui  me  sembleraient  identifiables  avec  les  idées  de  Rinaldo 
d'Aquino,  d'abord  parce  qu'elles  forment  un  ensemble  assez  naturel,  et 
ensuite  parce  qu'il  nous  est  possible  de  trouver,  dans  d'autres  poésies 
de  l'epoque,  des  passages  qui  expriment  quelque  idée  bien  analogue, 
mais  qui  sont  écrits  dans  un  langage  plus  clair.  —  Quelle  est  la  situa- 
tion  (réelle  ou  imaginaire)  que  cette  chanson  reflète? 

Le  poète  est  loin  de  sa  dame  (25),  qu'il  sert  depuis  longtemps  (9, 
10,  27?),  mais  dont  il  ne  peut,  dont  il  n'ose  s'approcher  (28,  29,  33, 
34,  40,  45);  il  languit,  il  ne  se  réjouit  que  de  la  célébrer  dans  ses  chan- 
sons  (20-23).  Enfìn,  étant  donne  sa  fidélité  (10-18),  et  comme  il  sup- 
porte  son  exil  irréprochablement  depuis  bien  longtemps  (?  24-25,  33?,  40), 
il  se  laisse  aller  à  concevoir,  après  tout,  un  peu  d'espoir  et  à  se  réjouir: 
le  retour  ne  pourrait-il  donc  pas,  qui  sait?  lui  ètre  accordé  de  nouveau? 
(25-28).  Il  tressaille  à  cette  pensée,  il  sent  la  nécessité  de  se  fortifier 
l'esprit:  puissé-je  tenir  bien  ferme  jusqu'au  bout,  se  dit-il  (31-34),  et 
puissé-je  garder  l'attitude  digne  et  noble  qu'il  me  faudra  au  moment 
décisif  où  je  la  reverrai  devant  moi  et  où  elle  me  preciserà  ses  ordres 
(35-38)!  Il  se  sent  défaillir  l'àme:  son  désir  est  si  immense  qu'il  ne 
l'ose  plus  croire  réalisable  (40-45).  —  Donc,  d'un  coté,  le  sentiment  de 
prostration  profonde  qu'inspirent  la  majesté  de  la  dame  et  la  sévéritc 
de  l'ordre  d'exil  dont  il  a  été  foudrojé,  et  de  l'autre  coté,  un  immense 
désir  (40,  45).  La  description  de  la  lutte  qui  s'engage  entre  ces  deux 
forces   est    destinée  à  trouver  son  expression  extréme  dans  le  vers  final. 

Exprimée  d'une  fa^on  plus  belle,  plus  delicate,  je  reconnais  cette  pen- 
sée à  la  fin  d'une  autre  chanson  du  XlIIe  siècle:  *Per  la  fera  menbran9a> 
(/*  51  ;  cf.  T  r  i  s  s  i  n  o,    Poetica,  ed.  de  Verone,  t.  II,  p.  30,  texte  base  vrai- 
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semblablement    sur  l'archétype  perdu  de  P:  Rass.  bibliogr.  XIV-1906,  \> 
211;  les  rimes  démontrent  que  cette  chanson  n'est  pas  sicilienne): 


E  aspectando  quello  [d'échapper  à  la  mortj 
25         viveragio  con  pene; 

k'io  non  credo  aver  bene, 
tant'  è  lo  fino  amore 
ei  grande  ardore       c'agio  di  tornare 
a  voi,  donna  d'amare, 
30         di  tucte  gio  conpita, 
c'avete  la  mia  vita 
di  gio  partita       e  da  ralegran^a. 
E  mille  anni  mi  pare 
ke  fu  la  dipartita; 
35         eparmilaredita 

quasi    fallita-        per    la    disianza. 


TRADUCTION. 

I.  Amour,  qui  m'a  à  son  commandement,  ^veut  que  je  chante 
Mise  et  fasse  connaìtre  le  mal  qu'il  me  cause  *en  me  rappelant  celle 
*de  qui  la  Nature,  par  tout  son  pouvoir,  ^ne  pourrait  créer  un  autre 
modèle  plus  beau  ou  pareli;  *celle  dont  j'ai  été  longtemps  le  serviteur 
et  à  qui  "je  porte  (encore?)  loyauté,  d'un  cceur  fidèle.  Et  j'ai  la  con- 
viction,  —  "j'en  suis  sur  et  je  l'ai  portée  [dans  le  passe]  —  "que  si  je 
manquais  à  son  égard,  i*la  joie-et-tout-bien  manquerait.  ^^C'est  pour- 
quoi  je  ne  [la]  tromperai  de  tout  mon  vivant. 

II.  En  trompant  Ma  Vie,  *'je  ne  pourrais  pour  sur  [me  réjouirj; 
i*je  ne  pourrais  me  réjouir  que  de  servir  une  telle  dame;  '"en  effet, 
"décrire  son  beau  visage  ^"en  rehaussant  sa  renommée  "me  fait  souvent  res- 
ter  là,  -'à  m'ébaudir  de  joie.  ^*Et  puisque  c'est  tout  continuellement  (r') 
''^que  je  reste  éloigné  de  chez  la  Joie  (=  Et  puisque  mon  exil  dure  de- 
puis  longtemps  et  que  j'ai  supporté  cette  sentence  d'exil  «continueliement», 
«sans  interruption»,  sans  me  révolter  une  seule  fois,  sans  retomber  dans 
la  fante  qui  l'avait  jadis  provoquée).  [voici  que  déjà]  l'espoir  ^°me  vient 
et  se  transforme  ensuite  en  [rien  moins  que]  délices,  "(car  =  aussitòt 
que  je  pense  combien)  car  je  suis  demeuré  [autrefois]  [près  d'elle?  "en 
délices?]  **et  je  ne  sais  dans  combien  [peu]  de  tempsje  pourrais  [déjà]  avoir 
la  permission  d'[y]  retourner.  '"Et,  si  j'en  trouvais  Toccasion,  je  ferais  si 
bien  ^''que  le  fidèle  amour  ptìt  de  nouveau  sébaudir  de  joie. 
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III.  Puissé-je,  fortement,  pendant  que  je  reste  ainsi  '^loin  d'Amour 
(de  ma  dame),  mieux  endurer  ^*Ie  mal  d'amour  (que  fait  durer  pour 
moi)  que  me  rend  si  interminable  ^^[cette]  sensation  d'éloignement! 
^' —  et,  ensuite,  [puissé-je  fortement  endurer  ce]  que,  [m'Jécoutant,  '^il 
lui  plaira  de  [me]  mander:  *^lui  plaìt-il  que  [j'aiej  à  rester  [auprès  d'elle] 
^*ou  que  j'aie  à  me  séparer  [de  nouveau]  '"d'un  [ètre  qui  est  si]  beau 
pour  le  coeur?  "que  j'ai  tant  désiré,  '"qu'une  telle  confiance  [comme 
j'en  avais  déjà  pour  reprendre  un  jour  ma  place  auprès  d'elle]  s'est 
transformée  pour  moi  en  ^''ignorance.  "Car  [méme]  si  l'on  (r=  la  dame) 
me  venait  en  aidel  (raème  si  ma  dame  donnait  des  indices  de  vouloir 
exaucer  ma  prière),  "je  crois  que  l'espoir  ne  m'en  viendrait  point  **et 
(que)  je  n'en  éprouverais  aucune  joie.  "Mais  le  grand  désir  me  rend 
incredule  (Mais  ce  qui  m'inspire  toute  cette  incrédulité,  c'est  l'immensité 
mème  de  mon  désir). 


TEXTE     CRITIQUE. 


I.  Amor,  che  m'à  n  comando, 

2  xV.  vuol  ch'io  degia  cantare, 

3  lo  mal  dir  e  contare 

4  che  mi  fa  soferire 

5  di  quella  rimembrando, 

6  c'altra  più  bella  o  pare 

7  non  porla  rinformare 

8  natur'  a  suo  podire, 

9  ed  a  chui  lungiamente 

10  servidore  so  stato,       e  leanza 


Pour  cette  chanson  difficile,  il  parati  ètre  utile  de  reprodiiire  diplo- 
matiquement  le  iexte  entier  dii  ms.  Je  n'ij  mets  dii  mien  que  la  numé- 
ration  des  vers,  en  omettant  toutefois  le  numero  courant  là  où  le  capiste 
a  oublié  la  ponctuation  métrique.  — 

I.  ^Amore  chemancomando.  ^vuolchio  degia  cantare,  'lomaldire 
contare.  |  *chemifa  foferire.  Miquella  rimembrando.  *caltra  più  bella  pare, 
"no  I  poria    rinformare.    ^natura    fuo  podire:    'Eachui  lungiamente.  '"fer 
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11  le  portto  con  cor  fino;  ed  ò  speranza 

12  chi  spero  ed  ò  portato, 

13  che  se  fallanza       inver  di  lei  faciesse, 

14  che  gioia  e  tuto  ben  fallisse. 

15  Perch'  io  non  falseragio  al  mio  vivente. 

II.  A  Vita  Mia  falsando 

17  noin  poria,  ciò  mi  pare  — 

18  be  mi  poria  alegrare 

19  di  tal  donna  servire, 

20  cai  suo  presgio  nalzando 

21  lo  suo  viso  mostrare 

22  mi  fa  sovente  stare 

23  di  gioi  a  risbaldire. 

24  E  poich'io  continente 

-  25  de  la  Gioi  so  alungiato,       isperanza 

26  mi  vene,  —  e  poi  mi  torna  in  diletanza 

27  perche  so  adimorato, 

28  e  aritornanza       non  so  quando  avesse! 

29  E  ciò  farla  si  far  potesse 

30  che  fino  amore  in  gioi  sia  risbaldente. 

III.       Fortte  potess'  eo  stando 
32       d'Amore  più  durare 


vidore  fono  flato,  eleanza  leportto  concorfino.  edo[peranza  chifpero  edo 
portato,    "chefefallanza   jnuerdilei    facieffe.   "chegioia   etuto    bene  fallijfe. 
^'perchio  |  nonfalferagio  almio  uiuente. 

II.  ^*Alauita  mia  falcando,  ^'nomporia  ciomipare.  '^bemiporia  ale- 
grare. ''dita  I  le  donna  feruire.  *°caIfuo  prefgio  nalzando.  ^'lofuo  uifo  mo- 
ftrare.  ^*raifa  |  fouente  jtare.  "digioia  rijbaldirei  **Epoi  chioncontanente. 
"delagioia  fono  alu  |  ngiato.  jfperanza  miùene  epoi  mitorna.  jndiletanza 
perchefono  adimorato.  |  '^^enonfo  quanto  laufo  aritorna.  -*ecio  faria  fifare 
poteffe.  '"chefino  amore  ingio  j  ia  firi|baldiffe. 

III.  ^'Fortte    poteffeo    ftando.    ^^damore  più  durare,  "lomale  che- 
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33  lo  mal,  ehem  fa  durare 

34  la  dimora  sentire; 

35  e  poi,  eh'  a  ella,  scoltando, 

36  le  piacierà  mandare  — 

37  piaciele  che  di  stare 

38  od  avesse  di  gire 

39  d'un  bello  coralmente? 

40  che  tant'  ò  disiato,       che  ngnoranza 

41  m'este  venuta  cotale  speranza. 

42  Ca  ss'io  fosse  agiutato, 

43  che  ndi  speranza       non  credo  venisse, 

44  né  nuli'  alegria  ne  sentisse. 

45  Ma  la  gran  volgila  mi  fa  miscredente. 

Versification    et   langue:    Trois    stroplies    (coblas  imissonaiitz  et 
peut-ètre  capfìnidas)  sur  le  schèma: 

I      ^  ,  ^    5    1  .  ^ 

7a   7b   7b    7c,   7a    7b    7b    7c;    7d    7e-4f   llf  7e    5f-6g   9g    lld. 

Cast  le  schèma  établi  chez  E,  à  cette  seule  diffèrence  qu'£  munit  d'un 
point  d'interrogation  le  chiffre  du  terme  avant-dernier  9g.  —  Pour  les 
schémas  bien  diffèrents  qu'avaient  cru  établir  les  éditeurs  antérieurs  à  E,  v. 
l'édition  E,  à  la  versificazione.  —  Le  copiste  (ou  les  copistes  successifs) 
commet  plusìeurs  erreurs  graves  quand  à  la  ponctuation  métrique  (vers 
10,  11  [deux  fautes],  13,  25,  26  [deux  f.j,  28,  43),  il  fausse  la  rime,  de 
plus,  soit  par  la  substitution  d'un  autre  tour  de  phrase  qui  ne.modifie 
pas  le  sens  (30),  soit  en  bouleversant  l'ordre  des  mots  et  en  les  dèfìgu- 
rant.  Pour  le  vers  28,  il  convient  d'admettre  au  moins  deux  étapes 
successives  de  dèformation, 


mifa  durare,  ^^ladi  |  inora  fentire.  "epoi  chella  jcoltando.  '^lepiaciera 
mandare,  "piaciele  chediftare.  j  '^odoueffe  digire  i  "Dun  bello  coralemente. 
"chetanto  difiato,  chengnoranza.  |  **meuenuta  cotale  fperanza.  "cajfio  foffe 
agiutato.  "noncrederia  chendifperaza  |  veniffe.  "nenullalegranza  nefentiffe. 
"malagranuolglia  mifa  mifcredente. 
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e  aritornanza        non  so  quando     uesse 
étant  devenu  d'abord 

e  aritornanza  non  so  quando  l'auesse 
et  en suite 

e  non  so  quando  (oij  quanto)  l'auesse  à  ritornanza, 

où  la  fin  du  vers  doit  avoir  coincide  dans  quelque  copie  donnée  avec 
une  fin  de  ligne  serrée,  ce  qui  a  amene  des  abréviations  pour  les  der- 
niers  mots;  d'ofi  la  legon  du  ms.  —  Pour  plus  de  détails  sur  la  versi- 
fication  de  notre  chanson,  v.  E,  dans  les  notes  respectives  de  son  com- 
mento. 

Rimes  siciliennes:  podire:-ire  8,  faciesse:  avesse: potesse: -isse  13, 
28,  29.  Autres  restes  méridionau.x:  si  29  (chi  12);  podire  corame  graphie 
8;  ^dimorato  27,  aritornanza  28;  este  (esti,  ou  ène,  èni)  41,  so  27,  (10);  a 
16;  etc.  Gallicismes:  Ichem  33,  inyer  13,  etc.  Latinisme:  continente  2^  i;^). 
—  Gas  de  toscanisation  crue:  vnol  2.  —  V.  §  40. 

NOTES 

Se  reporter  de  plus  à  celles  de  E,  qui  ne  seront  pas  reproduites  ici. 

11.  Suivant  une  idée  exprimée  par  M.  Jeanroy  (cf.  Neuphil. 
Mitteil.  XVIl-1915,  p.  164),  je  préfère  aujourd'hui  ne  pas  prendre  ce  spe- 
ranza suivi  de  che  dans  le  sens  ordinaire  de  'espoir'.  M.  Jeanro}'  pro- 
pose: 'j'ai  la  conviction  que,  si  je  manquais . . .,  Jole  manquerait', 
En  effet,  c'est  là  un  sens  qui  pourrait  se  retrouver  dans  le  premier  des 
deux  exx.  que  Tommaseo  e  Bellini  cite  sous  speranza  3  (t.  IV,  1 ,  p. 
1089  e),  car  le  'timore'  du  lexicographe  équivaut  bien  ici  à  'conviction'. 
Cf.  Levy,    Petit    dici,  prov.-francais:  esperansa  '...attente,  supposition'. 

14.  Ou  bien,  avec  E:  je  tromperais  Joie  et  Tout  Bien'  (ma  dame 
létant). 

23.  Étant  donne  ma  fafon  de  considérer  aujourd'hui  le  vers  25, 
je  n'ai  plus  besoin  de  changer  avec  E  la  le^on  du  ms.,  qui  est  irrépro- 
chable  {'stare  a  risbaldire  di  gioV).  —  M.  Jeanroj':  «20-23:  'car  cela  re- 
haussant  son  prix  (augmentant  son  orgueil),  le  fait  de  voir  son  visage 
m'éloigne  souvent  de  la  joie'  (je  lis  stare  di  gioi  e:    stare  di  'astenersi")». 
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24.  C'est  ce  ncontanenie  qui,  comme  sens,  me  paraìt  constituer 
le  cattivo  passo  de  notre  texte;  e  est  ce  mot  qui  avait  paru  amener  la 
nécessité  de  tant  modifier  la  lecon  du  ms.  pour  les  vers  25,  26  de  l'éd 
E.  Il  est  fàclieux  de  ne  pas  avoir  de  reproduction  piiotographique  pour 
notre  passage;  la  belle  édition  diplomatique  de  la  Società  filol.  romana 
n'indique  pas  que  la  lefon  soit  incertaine.  Ce  mot  bien  connu  (écrit 
ailleurs  parfois:  incontinente,  anc.  sicil,  incontinenti,  v.  E)  signifie  ce  que 
donnait  l'éd.  E:  'de  suite',  (note  24:)  'subito';  c'est  comme  le  mot  in- 
continent  en  fran^ais.  Sens  désespérant  ici,  où  il  s'agit  du  temps  pre- 
senti car  qu'est-ce  que  nous  dirait  bien  un  «^*et  puisque,  tout  de 
suite,  *'je  suis  éloigné»?  'Et  puisque  voilà  maintenant  l'ordre  de  m'é- 
loigner  tout  de  suite'?  Mais  non!  Aucune  des  explications  données  jus- 
qu'ici  ne  satisfait:  on  nobtient  rien  de  très  clair  au  point  de  vue  du 
contexte,  de  la  situation  à  expliquer.  —  La  conjecture  que  je  vais  pré- 
senter  ici  peut,  elle  aussi,  paraìtre  peu  appropriée  à  soutenir  tout  le 
poids  sémantique  que  lui  impose  ma  traduction;  cette  conjecture  a  l'avan- 
tage  de  nous  donner  un  contexte  bon  au  point  de  vue  de  la  poesie  toutentière. 
J'admets  que  ncontanente  (ou  ncontinente)  peut  étre  degenere  d'un  con/jnen/e. 
PaJéographiquement,  c'est  encore  plus  facile  que  les  fui  (25)  et  les  venne 
(26)  de  l'éd.  E;  ce  qui  est  pis,  cest  que  ce  continente  ne  se  trouve  pas 
dans  les  dictiounaires  italiens  avec  le  sens  de  "e  o  n  t  i  n  u  e  1  1  e  m  e  u  t" 
que  lui  donne  ma  traduction.  C'est  le  sens  latin  de  continenter:  'sans 
interruption,  continuellement'.  Selon  moi,  c'est  là  ce  qu'a  voulu  Ri- 
naldo; les  copistes  n'ont  pas  compris  ce  continenter  mis  à  la  rime 
sous  la  forme  continente.  — JJe  ne  supprime  pourtant  pas  le  •?. 

26-27.  J'accepte  facultativement,  au  nombre  des  explications  que 
me  fournit  M.  C  a  m  i  1 1  i,  celle  qui  rattache  in  diletanza  à  so  adimorato. 
11  est  peut-ètre  encore  plus  exact  d'admettre  que  ce  in  ditetanza  se  rat- 
tache wno  xoivov,  et  à  torna  et  à  so  adim.  C'est  sur  quoi  repose  ma 
traduction.  —  Cf.  le  d'amore  de  32. 

28.  C'est  moi  qui  suis  responsable  du  coloris  pessimiste  qu'of- 
fre  la  trad.  de  ce  vers  chez  E.  Aujourd'hui,  je  ne  fais  qu'adopter  une 
explication  à  la  possibilité  de  laquelle  M.  Eskelinen,  lui,  songe 
dès  1915. 

31-34.  M.  Jeanroy  explique:  < 'Peut-ètre,  me  tenant  loin  d'A- 
mour (de  ma  dame),  pourrais-je  mieux  endurer  le  mal  que  l'éloignement 
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me  fait  sentir'  (34  la  dimora  e  sentire).»  Ce  fortte  peut-ètre'  ne  se 
trouve  pas  dans  les  dict.  italiens,  pas  méme  chez  Tommaseo  e  Bel- 
lini, mais  se  rencontre  bien,  p.  ex.,  chez  Tasso:  4/0  son  Clorinda, 
disse,  hai  forte  intesa  Talor  nomarmi^.  Des  raisons  de  contexte  m'em- 
pèclient  d'accepter  ici  ce  latinisme.  —  Le  d'amore  de  32  me  paraìt  se 
rattacher  opportunément  et  à  stando  (31)  et  à  lo  mal  (33):  dnò  yotvov 
comme  pour  in  diletanza  (26).  —  J'avoue  que  tout  n'est  pas  clair  ici: 
faudrait-il  songer  à  un  tpirdurare''  pour  più  durare  (32)?  En  tout  cas, 
les  vers  33-34  pourront  ètre  commentés  par  un  vers  de  Corneille:  Avec 
quelles  languetirs  D'' u  n  si  cruci  exit  j'ai  souffert  les  lon- 
gueurs  (Tite  et  Ber.  II  5). 

31-45.  M.  Camini:  «...Fortemente  io,  stando  [=  con  lo  stare 
ahingiato],  potessi  meglio  sopportare  il  male  d'amore  che  la  dimora  mi 
fa  sopportare;  (potess'io)  '^eppoi  '^sentire  ^°che,  ascoltandomi,  le  piacerà 
comandarmi,  piacciale  che  io  abbia  da  stare  o  da  andare  [=  sia  che  le 
piaccia  che  io  debba  stare,  sia  andare].  D'una  bellezza,  la  quale  ò  desi- 
derato tanto  coralmente  che  ò  sempre  (in  me)  un'  ansia  (c/i'ò  ongnor  anza), 
m'è  venuta  cotale  speranza,  che  s'io  fossi  aiutato,  non  credo  che  verrei 
in  disperazione  e  che  nessuna  allegrezza  sentirei.  Ma  il  gran  desiderio 
mi  fa  incredulo'.     Il  senso  è  chiaro,  mi  sembra.» 

41.  C'est  ce  speranza  rimant  avec  le  speranza  du  vers  43  qu'on 
aimerait  bien  à  traduire  par  'conviction,  certitude'  (cf.  n.  11)  en  regard 
de  l'«ignorance»  du  v.  40.  Mes  dictionnaires  ne  me  donnant  pas  ce 
sens  précis,  je  n'ose  pas  écrire  'certitude'  en  l'absence  d'un  che.  Je 
mets  'confiance'. 

43.  Attention  à  la  séparation  des  mots!  v.  E.  note:  il  s'agit  de 
che  indi  j  speranza  et  non  de  che  in  disperanza.  Il  faudrait  peut-ètre 
crier  gare  encore  une  fois  et  corriger  le  texte  en  ch'endi  sp.,  ce  endi  ^ 
{qu)indi  devant  bien  étre  aussi  peu  enclitique  qu'est  le  pronom  elio. 

DiVERGENCES  ÉDiTORiALEs   siguificatives,  par  rapport  à  notre  texte. 

10  a  (intercalé)  E  leanza  G  11  ...  ed  ò  fidanza  G,  rime  intérieure  après 
fino  Cas,  E  leanza  le  porto  con  cor  fino  D  12  point  final.  E;  E  ò  speranza 
ch'i'  spero  ed  ò  portato  (hendécasyllabe)  D      12a,  intercalant  un  nouveau  vers 

que  le  capiste  aurait  sauté,  Cas  imprime:  [ -ino]         13  sans  la  rime 

intér.,  GDCas;  Che  E        14  .  . .  bene  [mi]  fallisse  (hendécasyllabe)  DCas 

II.    16  A  la  vita  f.  G,  A  la  vita  mia  f.  D,  La  vita  mia  f.  Cas         17  no"ni 
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E  20  E'I  suo  p.  n.  G,  Ca'I . .  .  narrando  DfCas]  (D  ayant  In  dans  le 
ms.  nahando^  23  di  gioia  a  risb.  ([a]  D)  GD,  Di  gioia  risb.  Cas,  In 
gioì,  a  r.  £  25  Poitr  tout  le  vers:  De  la  gio'  so'  al.  G,  Dela  gioi'  sono 
al.  D,  De  la  gioia  sono  al.  -  isperanza  Cas,  De  Gioi  fui  al.  -  disperanza 
E  25  a  Isperanza  G  2(3  (G  a  forme  le  vers  comme  noiis!),  rime 
intér.  après  torna  Cas,  Isperanza  mi  vene,  e  poi  mi  torna  D,  Mi  venne, 
—  e  poi  mi  t.  in  dil.?  E  27  In  diletanza  per  che  so'  adim.  D  28  E 
non  so  quanto  là  u'  so'  aritorna  DCas,  Che  fino  amore  in  gio'  si  ri- 
sbaldisse  (=^  cf.  notre  30)  G  29  . . .  s'i'  fare  p.  (hendécasyllabe)  DCas, 
Si  questo  fare  si  potisse  G         30  ^  ms.  (gioi'  D)  DCas,  E  non  so  quanto, 

là    'u   so',  torna    [in  mente]   G         30a:    [ -ente]    intercalé   par    Cas 

III.  33-4  Lo  mal,  che  mi  fa  dare  La  dimora  a  s.  G  35  E  poich- 
ella  asc.  GDfCas]  38  O  dovesse  di  gire?  G  39  pas  de  point  d'interr. 
GDCas         40    Ch'è   tanto....    Cas;  pour  tout  le  vers:  Ch'è  tanto  disiato 

(desiato    D)  GD         Wfl    Che  'n  'gnoranza  GD         41   Mi  è  v G,  M'è 

V.    cotal    s.   D,   M'è   v.    cotale  -  isper.    Cas,  qui  introduit  dans  son  texte: 

[Monaci:    M'è  venuta  -  cotal    sp.]         Ala,    Cas    introduit:    [ -ale]  et 

ajouie:  [Monaci: -uta?]         43  Non  crederia  'n  disper.  venisse  GCas, 

N.  crederia  clie  'n  disper.  D  44  Né  nulla  legranza  s.  G.  Né  nulla 
alegranza  ne  s.  (hendécasyllabe?)  Cas,  qui  ajoute:  [Monaci:  Né  che  null'al.]; 
Venisse,  né  null'alegranza  ne  s.  D 


II.  —  Amorosa  donna  fina. 

Manuscrits:  l  («B»,  partie  plus  recente),  f.  103  ab,  n"  119  (Ca- 
s;ini,  p.  200-201).  —  V  («A»),  f.  9a,  n"  xx.\iv  (Egidi,  p.  37-8).  —  H 
(«Libro  Reale>),  f.  52.  —  De  H,  nous  ne  connaissons  aujourd'hui  que  la 
table,  V.  E.  Monaci,  dans  Zeitscbr.  f.  roman.  Philol.  I  (1877),  p.  379. 
—  Étroitement  apparentés,  Z  et  F  ne  font  essentiellement  qu'un  seni 
vote  pour  constituer  l'Originai;  l  a  toutefois  la  graphie  un  peu  plus 
archaique  (voir  surtout  v.  25). 

Editions  et  études  utilisées:  {Val.)  L.  Valeriani  (et  U. 
L  a  ra  p  r  e  d  i).  Poeti  del  primo  secolo  della  lingua  italiana,  Florence  1816,  I, 
219  (d'après  F?;  texte  arbitraire).  —  (G)  G.  G  r  i  o  n,  dans  le  Propugnatore, 
t.  IV  I  (1871),  p.  133-5  (texte  constitué  sur  la  base  de  V,  avec  quelques 
notes  explicatives).  —  [D)  A.  D'Ancona  (et  D.  C  o  m  pa  r  e  tt  i).  Le 
antiche    rime    volgari    etc,    Bologne    1875-88,    t.    1,    n"  xxxiv    (d'après   V, 
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texte  munì  de  la  var.  lect.  du  ms.  et  de  Val.  et  d'un  choix  de  celle  de 
G).  —  (Cas)  T.  Casini,  Annotazioni  à  D,  ibid.,  t.  V  (1888),  n"  xxxiv 
(ramène  quelques  vers  à  la  juste  mesure,  renvoyant  à  G).  —  (Af)  E. 
Monaci,  Crestomazia  ital.  dei  primi  secoli,  Città  di  Castello  1889-1912, 
livraison  1,  p.  83-4  (reprodiiction  quasi-diplomatique  de  V,  qui  semble 
ètre  consulte  à  travers  la  var.  lect.  de  D;  ponctuation  et  séparation  de 
mots  à  la  moderne;  quelques  éclaircissennents  au  Glossaire).  —  {To)  F. 
Torraca,  Studi  su  la  lirica  italiana  del  Duecento,  Bologne  1902,  p. 
197;  reproduction  d'un  article  pam  en  1897,  dans  Rassegna  critica  della 
letter.  italiana,  t.  II,  p.  219  s.  (renvoi  à  une  ed.  de  notre  clianson  pub- 
liée  en  1897  par  F.  Scandone;  reconstitution  critique,  d'après  lY,  des 
vers  55-60).  —  (S)  F.  Scandone,  Notizie  biografiche  di  rimatori  della 
scuola  poetica  siciliana,  con  documenti,  Naples  1904  (texte  arbitraire  de 
la  str.  V,  fonde  sur  V  seul  et  sans  connaissance  de  To).  —  {Ta)  O.  J. 
Tallgren,  Le  passage  difficile  de  la  chanson  t Amorosa  donna  fina», 
dans  Neuphil.  Mitteil.,  XI  (1909),  p.  85-96  (parie  surtout  de  la  str,  V  et 
en  donne  l'éd.  crit.  d'après  IV,  connaissant  MS  mais  pas  encore  To;  cf. 
Ménwires  de  la  Soc.  Néo-phil.  de  Helsingfors,  t.  V,  1909,  p.  351). 

Attribution  etc:  Messer  Rainaldo  Daquino  /,  Messer  rinaldo  da- 
quini  V.  —  Le  v.  58  fournit  ce  détail  important  que  l'auteur  déclare 
étre  de  Montella  (pays  situé  à  l'Est  de  Naples,  sur  les  Apennins),  qui  à 
cette  epoque  était  fief  des  seigneurs  de  D'Aquino. 

La  poesie  est  une  requète  d'amour  du  type  ordinaire.  La  dame 
estj  belle  et  crucile.  —  La  métaphore  de  la  str.  IV  ne  se  retrouve  pas 
ailleurs,  que  je  sache  (cf.  Neuphil.  Mitteil.  XI-1909,  p.  90,  n.  1).  En 
tout  cas,  il  semble  y  avoir  quelque  chose  d'un  peu  frappant  dans  cette 
vision  d'une  «région  neigeuse  représentant  l'humanité,  chauffée  en  un 
seul  point  (lamant)  par  un  feu  mj'stérieux,  l'amour.  Le  poète  se  trouve 
au  foyer  d'un  verre  ardent  qui  l'anéantit,  à  lui  seul;  il  est  amoureux  à 
un  tei  degré  qu'en  comparaison  avec  lui,  tout  le  monde  est  froid  comme 
de  la  neige»  (ibid.). 
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T  R  AD  U  CT  lON. 

I.  Dame  ainnable  et  distinguée!  *étoile  amenant  le  jour,  'c'est  à 
quei  ressemble  votre  beante.  *Flenr  souveraine  de  Messine!  ®il  ne  semble 
pas  y  avoir  de  dame  *pareille  à  vous  en  magnifìcence.  'Aussi  n'est-ce  point 
merveille  *si  je  suis  salsi  de  la  fiamme  d'amour  'en  regardant  votre  visa- 
ge;  '"c'est  qu'Amour  me  met  tout  en  feu  (oii:  ^"qui  met  mon  amour 
tout  en  feu?).  ^*Pour  peu  que  je  vous  regarde,  '^vous  me  ravissez  le  jeu 
et  le  rire. 

II.  Le  jeu  et  le  rire,  vous  me  les  ravissez  '*me  rappelant  {oii:  car 
je  me  rappelle?)  tout  le  temps  '"où  je  vous  ai  servie  d'amour  "et  où 
je  n'eus  jamais  de  récompense  de  votre  amitic,  —  '^un  baiser  seule- 
ment.  *^Ce  baiser  m'a  enfiammc,  '^"il  m'a  ravi  le  coeur  du  corps  et  vous 
l'a  donne.  **Vous  eussiez  bien  dù  prévoir  ^'quelle  est  la  vie  dont  peut 
vivre  l'homme  ^*si  son  coeur  n'est  pas  avec  lui. 

III.  Mon  coeur  n'est  point  avec  nioi,  ^®je  vous  l'ai  donne  tout  en- 
tier;  "et  j'en  suis  reste  en  peine:  '^*je  me  nourris  de  soupirs,  *^en  me 
souvenant  de  vous  je  suis  angoissé;  '"et  je  ne  sais  pourquoi  il  en  est 
ainsi:  *'est-ce  en  raison  des  (de  mes)  regards  d'ampureux,  '^qui,  vous  le 
savez,  sont  dissimulés  ^Houtes  les  fois  que  vous  m'observez;  '*car  les 
regards  meurtriers  '*que  vous  lancez,  vous,  sont  si  fréquents  et  tels  **que 
vous  en  tuez  les  gens. 

IV.  Tuez  d'autres  et  non  moi!  '^C'est  que  vous  m'avez  mis  dans 
un  feu  "'qui  m'allume  de  toutes  parts.  *''Tout  ce  monde  est  de  la  neige; 
*'moi,  je  suis  enflammé  d'un  feu-^i  vif  "qu'il  me  consume...,  "et  [cela] 
d'un  feu  invisible  ■'*qui  éclaire  la  neige  [tout  autour],  *'et  je  brulé  au 
beau  milieu  de  la  giace.  "C'est  là  le  feu  d'amour,  *'qui  embrase  le  fi- 
dèle  amant  "lorsqu'il  n'a  pas  le  soulas  (lorsqu'il  est  prive  de  la  joie  de 
converser  avec  sa  dame). 

V.  Je  n'aurais  le  soulas  '"que  si  je  (regardais)  pouvais  regarder 
votre  visage  et  que  la  parole  me  fùt  libre,  **toutes  les  fois  que  la  Grande 
Joie  (=:  «Votre  Gràce»)  le  voudrait  bien.  *'Aussi  ai-je  tant  de  soufFran- 
ces  °*que  je  ne  saurais  point  les  compter,  *^Et  à  personne  au  monde 
**je  ne  manifesterais  ma  passion,  °'dussé-je  mourir  en  souffrant  —  "à 
moins  que  ce  Montellois-ci,  "'c'est  à  dire  votre  serviteur,  '"ne  vous  en 
parlàt  à  vous,  en  chantant. 
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TEXTE    CRITIQUE. 

I.      Amorosa  donna  fina! 

2  XX  Stella  che  levi  la  dia 

3  sembra  la  vostra  belleze. 

4  Sovrana  fior  di  Messina! 

5  nom  pare  che  donna  sia 

6  vostra  para  d'adorneze. 

7  Dunqua  non  è  maravillia 

8  se  fiamma  d'amor  m'  apiglia 

9  guardando  lo  vostro  viso, 

10  che  l'amor  mi  nfianma  in  foco. 

11  Solo  chi  vi  guardo  um  poco, 

12  levatemi  gioco  et  riso. 

II.  Gioco  e  riso  mi  levate 

14  membrando  tucta  stagione 

15  che  d'amor  vi  fui  servente, 

16  né  de  Ila  vostra  amistate 

17  non  ehi  anche  guiderdone, 

18  uno  bascio  solamente. 

•r 

19  Quello  bascio  mi  hfìanmao, 

20  che  dal  corpo  mi  levao 

21  lo  core  e  die  Ilo  a  voi. 


I.  1  Amarosa  V  2  istella  IV  3  sembrano  (senbr.  /)  le  vostie 
b,  Zy  4  fiore  IV,  Mesina  V  5  non  l  6  v.  par  d'adorn.  Z,  avec  un 
a  «di  scrittura  più  recente^  ajonté  après  par  7  Or  dunqua  IV,  no/in 
T'^,  -ilglia  V  8  amore  m'apilglia  V  10  l'amore  V  1 1  vi  riguardo 
IV,  un  Z  12  e  V  II.  14  menbr.  I,  tuta  V  15  d'amore  V  16  dela  V, 
sans  ponct.  métr.  finale  17  ebio  IV  18  se  non  uno  b.  s.  .ZF  19  E 
quello  b.  IV,  minfiamao  F,  minfianm  Z,  avec  -ao  ajouté  par  une  seconde 
main         20  corppo    V        21  diello  IV        22  le  -ci  manque  dans  l  et  </ii 
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22  Degiateci  provedere 

23  che  vita  pò  l'omo  avere, 

24  se  Ilo  cor  non  è  co  lini. 

III.  Lo  meo  cor  non  è  co  meco, 

26  ched  eo  tucto  lo  v'ò  dato; 

27  e  ne  son  rimaso  im  pene: 

28  di  sospiri  mi  notrico, 

29  membrando  voi  sono  errato; 

30  e  non  so  perche  m'avene: 

31  per  illi  sguardi  amorosi 

32  che  savete  sono  ascosi, 

33  quando  mi  tenete  mente; 

34  che  li  sguardi  micidiali 

35  voi  facete  tanti  e  tali, 

36  ched  aucidete  la  gente. 

IV,  Altri  aucidete  che  meve! 

38  Che  m'avete  in  foco  miso 

39  che  d'ongne  parte  m'aluma. 

40  Tucto  esto  mondo  è  di  nieve; 

41  di  tal  foco  so  raceso 

42  *che  mene  consunma, 

43  e  con  foco  che  non  pare, 

44  che  la  neve  fa  'llumare; 


aggiunto  sopra,  nelV  interlineo*  dans  V  24  core  IV,  nonn  V,  con  lui  / 
III.  25  mio  V  (dans  l,  le  m  est  *di  scrittura  più  recente^J,  core  IV, 
nonn  è  V,  conmeco  l  26  io  tuto  V  27  Edio  ne  sono  IV,'  in  p.  / 
29  menbr.  l,  da  voi  IV  30  Edio  IV,  nom  V  31  Perlli  V,  avec 
er  abrégé;  perii  l  32  savere  /  34  miei  diali  /,  une  partie  de  sguardi 
est   coiivert   d'un    pàté    dans    V  36    che    IV  IV.     37   Altrui     IV 

38    im    f.    V  40   tuto    V,   di  meve  IV        41  taile  l,  oiì  le  est  ^di    scr. 

più    recente^,    tale    V,    rateso    V  42    vers   faiix    IV;    comsuma    T' 
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45  ed  incendo  tra  Ilo  ghiaccio. 

46  Quell'è  lo  foco  d'amore, 

47  c'arde  lo  fino  amadore 

48  quando  elio  nonn  à  solaccio. 

V.  "Se  Ho  sollazo  non  avesse, 

50  se  non  di  voi  lo  sembiante 

51  com  parlamento  isguardare, 

52  la  Gran  Gioi  quando  vollesse; 

53  perche  pato  pene  tante 

54  ch'io  non  le  poria  contare. 

55  Ned  a  nuli'  omo  che  sia 

56  la  mia  voglia  non  diria, 

57  dovesse  morir  penando  — 

58  se  non  estu  Montellese 

59  (cioè    1  vostro  serventese) 

60  a  voi  lo  dica  in  cantando! 

Versi FiCATiON  et  langue:  Cinq  strophes  (coblas  capfinidas)  de 
donze  vers  chacune.  Gomme  l'a  bien  vu  Gas.,  ces  vers  se  ramènent 
tous  à  la  mesure  de  Jiult  syllabes.  H  3- p  e  r  m  è  t  r  e  s  traditionnels  im- 
portants:  7,  17,  18,  19,  27,  29,  30,  37,  49:  voyez  notes.  Vers  trop 
court  s:  21,  31,  42,  48;  v.  notes  et  cf.  §  28.  Le  schèma  est  le  suivant  : 

8al)c,abc;dde     ffe. 

Rimes  méridionales:  nfianinào  :  levao  19,  20,  voi:  lui  21,  24,  meco  :  notrico 
25,    28,    miso  :  raceso    38,    41,    meve  :  neve  37,  40.     Autres  traits  mcridio- 

44    falumare    l  45    intendo    tra    lo    l,    inciendo   V,  chiaccio   V  48 

quando  enonan  s.  Z,  quando  enona  sollacco  V  V.  49  [S]elo  soli.  I, 
Sello  s.  V  50  da  voi  IV,  senb.  l  51  con  l,  sguardare  V,  pas  de 
ponct.  métr.  finale  l  52  gioia  IV.  volesse  V  54  no  le  p.  comtare  V 
55  omo  V  56  volgila  V  57  morire  IV  58  senoneste  vmon- 
tellese  /,  senoneste  umont.   V         60   «dico  0  dica;'  lez.  incerta^)    V. 
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naux:  estii  58,  la  belleze  3,  per  UH  sguardi  31,  avesse  49  (avrei),  isguar- 
dare  51  (-assi),  etc.  Gallicismes:  fior  fém.  4,  anche  17;  etc.  Gali,  malen- 
tendu:  serventese  59.  —  Faits  de  toscanisation  violente,  non  éliminables: 
ebi  17,  nieve  40,  die  21.  —  V.  §  40. 

NOTES. 

2.  levi  est  à  la  Sè™*^  p.  du  subjonctif  et  non,  comme  dans  le 
vers  analogue  de  «Dolcie  coninciamento»^:  O  stella  riliiciente  che  levi  la 
maitina,  à  la  2*™»  de  l'indie. 

3.  lei  comme  tant  de  fois  ailleurs  (Mém.  de  la  Soc.  Néo-phil.  de 
Hels.,  V-1909,  p.  284,  n.  6),  il  est  impossible  de  ne  pas  corriger  le  pluriel 
traditionnel  sembran{o)  le  vostre  belleze.  Les  copistes  ont  pris -ere  (-ìti- 
e  m)  pour  le  pluriel  d'un  -eza  (-i  t  i  a  m),  de  méme  qu'ils  ont  pris  pour 
un  pluriel  le  sing.  sicilien  dolzi  sembianti  de  <iDolcie  coninciamentoi>^,  où 
ils  arrivent  à  défigurer  également  un  article  et  un  verbe  en  écrivant 
Li  suo  dolzi  sembianti  Mi  nciendono  la  corina. 

6.  para  se  rencontre  encore  dans  Vili  50  P. 

7.  Mss.  Or  dunqua.  On  s'explique  cette  faute  en  admettant  que 
quelque  copie  de  la  poesie  a  pu  ètre  faite  à  la  dictée. 

17.  Pour  la  défìguration  d'un  ebi  en  eb'io,  v.  §  21.  —  L'anc.  sicil. 
avait  appi.  Dial.  Greg.,  passim,  mais  aussi  abi  {abe  habuit,  96,).  M. 
Cesareo  a  relevé  appe  dans  le  Chansonnier  L,  chez  un  rimeur  me- 
ridional {Poesia  Sicil.,  p.  190).  —  Pour  le  gallicisme  anche  'jamais',  v. 
G  a  s  p  a  r  3"^,  Sicil.  Dicht.,  p.  216. 

18.^  Nos  méthodes  ne  nous  permettent  pas  de  démontrer  stricte- 
ment  qu'un  se  no  un  bascio  solamente  serait  faux;  cf.  Neupliil.  Mitteil.XVU 
(1915)  p.  75.  n.  17.  Mais  il  est  sur  que  si  mon  texte  reflète  l'originai 
comme  syllabation,  ce  vers  doit  avoir  cté  tout  destine  à  subir  la  défor- 
mation  en  se  non  uno  b.  s.  sous  la  piume  d'un  copiste  alla  lesta. 

19.  Ce  paraìt  ètre  le  e  initial  et  non  le  -lo  de  quello  qui  est  ad- 
ventice.     Méme  explication  que  pour  7. 

21.  Le  die  n'était  sans  doute  pas  dissjilabique.  Je  mets  le  trema 
pour  évoquer  ainsi  une  des  formes  dissyllabiques  qu'affectait  d  e  d  i  t  : 
dede,  p.  ex.,  se  trouve  dans  le  Ritmo  su  Sant'Alessio,  vers  225  (Monaci, 
Crest.,  p.  542),  dedi  dans  la  Quaedam  profetia,  v.  132  [ibid.,  p.  546).  Dans 
Dial.  Greg.,  de  méme,  dedi  et  dede. 


54  O.  .1.  T  a  1  1  g  r  e  n  224 

25,     co  niicit  Dial.  Greg.  71„  cum  sica  ai^  ,j  76^  113,,  cu/h  sico  18,. 
27.     ed  io.     Le    rf    intercalé    constitue    un    des  péchés  mignons  de 
IV,  cf.  IX  47  et  §  39. 

29.  Pour  ce  sens  special  de  errare,  v,  Gaspary,  Sicil.  Dicbt., 
p.  71.  —  Les  copistes  ont  ajoulé  un  da,  parce  qu'ils  ont  pris  errare 
dans  son  sens  ordinaire.  Cast  cette  erreur  qui  a  préservé  le  voi  ancien 
(III  25,  X  51)  contre  la  modernisation  en  -vi. 

30.  V,  27. 

31.  Si  l'originai  a  porte  per  illi  sguardi  a.,  les  toscanisants  ont 
bien  dù  aboutir  tòt  ou  tard  à  un  per  li  s.  a.  (pron.  rr  per  gli  s.  a.;  vers 
faux);  sous  ce  rapport,  le  Ili  de  V  est  précieux.  Ce  illi  est  l'article, 
tout  corame  illu  dans  la  chans.  sicilienne  «Pir  meii  cori  alegrari^^:  in  illu. 

37.  L'originai  n'a-t-il  donc  pas  porte  altriucid.^  C'est  de  ce  iu 
que  les  copistes  auraient  fait  leur  ui,  complétant  du  mèrae  coup,  tant 
bien  que  mal,  -cidete.  J'ose  donner  accès  à  ce  altri,  qui  ne  saurait  étre 
suivi  d'hiatus  et  qui;  par  conséquent,  restitue  la  mesure.  Du  reste,  altri 
va  sensiblement  mieux  que  altrui,  comme  sens. 

40.  Si  j'écris  nieve  avec  la  diphtongue  tardive,  c'est  que  cette 
graphie  doit  ètre  considérée  comme  donnée  par  les  mss.  (meve).  Sicil. 
nivi. 

42.     Lacune  de  deux  syllabes. 

45.  chioccio  (V)  remonterait-il  à  l'originai?  Aujourd'hui,  il  paralt 
que  gì  est  [kj]  dans  quelques  régions  au  nord  de  l'Etna,  Schnee- 
gans.  Laute  etc,  p.  138. 

48.  e'  pour  egli,  auc.  elio,  sicil.  illu,  est,  dans  les  poésies  sicilien- 
nes,  rare  comme  graphie  et  inadmissible  comme  mesure.  Les  copistes 
n'évitent  pas  ailleurs  la  graphie  elio,  que  j'admets  (§  28). 

49.  VS  initial  n'est  pas  absolument  assuré  pour  Z.  Il  paraìt  étre 
légitime  soit  de  remplacer  ce  Se  par  E  ou  Ke,  de  fa^on  à  lire  E'I  ou  Ke'l, 
voir  Ta  (1909),  p.  91  avec  n.  1;  92,  n.  2,  soit,  et  plutòt,  de  rayer  Se. 
Je  traduis  comme  si  le  texte  disait  Lo  soli,  non  avesse.  —  Pour  le  sub- 
jonctif  avesse  employé  dans  la  proposition  principale,  v.  Neuphil.  Mitteil. 
XVII  (1915),  p.  185,  en  bas  (ma  liste  de  faits  de  syntaxe  analogues  con- 
tient  aujourd'hui  cinq  ou  six  exemples  sùrs  trouvés  chez  les  Siciliens) 
C'est  la  présence  de  ce  subjonctif  qui  a  pu  faire  ajouter  un  Se. 

50.  La  corr.  de  da  en  di  est  motivée  chez  Ta,  p.  92-93. 
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51.  isgiiardare  est  étj^mologiquement  le  futur  antérieur  latin; 
V.  Ta,  p.  93,  et  Mém.  de  la  Soc.  Néo-phil.  de  Helsingfors,  t.  V  (1909),  p. 
277,  n.  4  (renvoi  aux  travaux  de  MM.  De  Lollis  etc),  et  ibid.,  357, 
sub  «La  mia  vita  è  sì  fortte  e  dura  e  fera»  (nouveaux  exx.). 

58.  Pour  la  genèse  de  ce  està  intéressant  (sicll.  istii),  v.  §  25  {Ta, 
p,  93-94), 

59,  Pour  la  signification  ital.  de  serventese,  v,  Ta,  p.  94;  cf,  VI  9, 
note,  —  Ou  bien  Cioè  lu  nostro  s.  ?  Paléographiquement,  rien  de  plus 
légitime,  C'est  la  prosodie  de  cioè  qu'il  faudrait  bien  connaitre  pour  en 
décider;  cf.  §  39, 

DiVERGENCES  ÉDiTORiALES  signifìcatlvcs,  par  rapport  à  notre  texte  ^ 
Élant  donne  la  ponct.  etc.  de  M,  faurai  à  le  citer  quelquefois. 

2  =  V,  chez  ValD         3  sembran  le  vostre  belleze  tous  les  édd. 
5  Nom  par  che  d.  s,   ValDfCasJ        6  Vostra  pari  d'adornezze  G       1  :=  V, 
chez  ValD         11    Sol   ch'i'  vi  riguardo  Criguardi  GValDfCas])  um  p,  tous 

n  :=  V  Ceb'ioJ)  tous  18  Se  non  un  bascio  s,  tous  19  E  quel  b. 
tous  22  Or  deggiate  provedere  G,  [Or]  degiate  perv.  Gas,  Degiate  perv. 
D  et  Degiate  prov.   Val       27  E  io  ne  son  r.  G,  E  io  ne  so'  r,  ValD[Cas] 

29  =  V,  chez  ValD  30  =  V,  chez  ValD  31  =  V,  tous         36,  37 

=  V,  tous  40-41  Tutto  esto  mondo  di  nieve  Di  tal  foco  è  soracciso  G, 
T.  e.  m.  è  di  nieve.  Di  tal  f.  [è]  soraceso  Gas,  T.  e.  m.  è  di  meve  (dì- 
meve  Val),  Di  t.  f.  so'  raciso  (^soracciso  Val)  Val  et  D;  ce  dernier  ex- 
plique:  «e  forse  può  voler  dire  sovr'acceso  (sor'acciso)»,  M  a  divise  corn- 
ine nous  :  so  raceso,  et  il  explique  au  Glossaire:  raceso  'acceso'  42  che 
meve  arde  e  consuma  ValGGas  48  =  V,  tous  V.  {ValGDGasMSTA) 
49  Se  lo  sollaccio  no  avesse  G,  S'ello  soli,  no'  avesse  S  ;  Se  lo  (Ilo  M)  s. 
non  a.  (=:  V)   ValDM,    Se'l  sollazo  non  a.  Gas,  Chei  s.  non  a.  Ta  50 

Se  non  da  voi  lo  sembiante  (=  V)  ValGD[GasjM,  Se  non  da  voi!  Lo 
sembiante  S  52  =  F,  chez  M;  L'à  (gran  gioi!)  quando  volesse?  S 

53  point  d'interr.  final,  chez  S  (55-60  ValGDGasMToSTa)  55  Né  di 
nuli'  omo  (ommo  M)  e.  s.  DfGasJM,  Né  di  nullo  mo',  che  sia,  S  58 
este  in  Montellese  Val,  este  in  Mónteil;  e  se  G  (cf.  plus  bas) ;  este  u' 
montellese  DfGas],  este  u  montellese  M,  este  un  montellese  To,  este  'n 
montellese  S,  esto  Montellese  «  istu  Muntellisi)  Ta  60  dico  ValGD 
[CasjMS.    —    G    (p.   135,  n.)  prétendait  expliquer  ainsi  la  strophe  finale: 


*  Il  se  pourrait  que  la  copie  que  j'ai  fait  faire  pour  mon  compte 
des  parties  intéressantes  de  l'édition  de  D'Ancona,  qui  ne  m'a  pas 
été  accessible,  offrit  ici  quelque  lacune  pour  les  vers  1-22  de  la  varia 
lectio  de  Valeriani. 
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'Uccidereste  anche  me,  s'io  non  avessi  da  voi  la  gioia  di  guardare  il 
vostro  sembiante  e  di  parlarle  sempre  ch'io  voglia;  in  Monteil  potrò  con- 
fessare pubblicamente  che  vi  amo;  e  se  questo  è  il  vostro  serventese,  ve  lo 
dico  ora  cantando'.  —  S  est  plus  fantastique  que  cela. 


IIL  —  In  amoroso  jyensaì^e. 

Mam'sckits:  P  («Cx,),  f.  19  a,  n»  30  {Propugnatore,  XIV  ii,  p.  61-62). 
—  V  («A»),  f.  97  ab,  n"  cccii  (Egidi,  p.  285).  —  C  («D»),  f.  79,  n"  231 
(Propugnatore,  X  ii,  p.  391-2.  —  F\f.  94b-95a,  n°  [14;  lisez]  13  (Pe  1  a  e  z, 
p.  16-17).  —  K  {Riccard.  28i6),  f.  64a,  n"  106.  —  M  {Magliab.  VII.  7. 
1208),  f.  113a,  n"  40.  —   R  {Bologn.   Univers.  2U8),  ii«  115. 

K  est  négligeable  ici,  puisque,  pour  la  partie  de  ce  ms.  qui  con- 
tient  notre  chanson,  il  offre  les  mèmes  attributions  que  C  «e  con  le 
sole  varietà  di  lezione  dipendenti  dalle  correzioni  e  dai  riammoderna- 
naenti  clie  il  compilatore  di  K  volle  introdurre  nel  suo  testo»  (Casini, 
dans  Giorn.  storico  della  letteratura  ital.,  111-1884,  p.  184).  M  est  égale- 
ment  négligeable:  c'est  un  simple  extrait  de  C  (Casini,  ibid.,  IV-1888, 
p.  117-118).  Pour  R,  copie  d'une  «copia  eseguita  nel  1564  del  Canz.  Bar- 
toliniano»,  et  que  je  neglige  ici,  v.  Casini,  ibid.,  III-1884,  p.  182,  n.  1, 
et  A.  F,  Ma  ss  èra.  Sii  la  genesi  della  raccolta  bartoliniana  {Zeitschr. 
f.  roman.  Philol.  XXVI-1902,  p.  10),  qui  renvoie  à  M.  Barbi,  La  rac- 
colta bartoliniana  di  rime  antiche  e  i  codici  da  essa  derivati  (Studi  di 
mss.  e  testi  inediti,  fase.  I,  Bologne  1900),  p.  9-16.  —  Pour  ce  qui  est 
du  groupement  des  mss.  restants  (PVCF),  V  est  mis  à  part  par  3,  17, 
29,  31;  pour  PCF.,  remarquez  19,  sans  parler  des  fautes  communes  de 
ponctuation  métrique. 

Éditions  et  études  utilisées:  (A)  L.  Allacci,  Poeti  antichi  rac- 
colti da  codici  M.  SS.  della  Bibl.  Vaticana  e  Barberina,  Naples  1661,  p. 
506    (d'après    CF?;    texte    arbitraire).     -   (Val)  L.    Valeriani    (et    U- 

*  Dans  mon  étude  Sur  la  rime  italienne  etc.  (Meni,  de  la  Soc, 
Néo-phil  de  Hels.,  t.  V-1909),  p.  356,  «E  13»  est  une  fante  pour  F  13. 
Je  m'étais  trop  fié  à  la  Bibliografìa  de  G.  B.  Festa  [Roman.  Forschun- 
gcn  XXV-1908),  p.  581  (cf.  Mém.,  p.  347,  n.  4). 
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L  a  m  p  r  e  d  i),  Poeti  del  primo  secolo  della  lingua  italiana,  Florence 
1816,  t.  I,  221  (d'après  PC;  mème  remarque).  —  (A')  V.  Nannucci, 
Manuale  della  letteratura  del  primo  secolo  della  lingua  ital.',  Florence 
1874,  t.  I,  p.  102]  (d'après  P'?;  mème  rem.).  —  (D)  A.  D'Ancona  (et 
D.  C  o  m  p  a  r  e  1 1  i),  Le  antiche  rime  volgari  etc,  Bologne  1875-88,  t.  Ili, 
n"  cccii  (d'après  V;  texte  seul  muni  de  la  varia  lectio  du  ms.  et  de 
AValN)^.  —  (Ces)  G.  A.  Cesareo,  La  poesia  siciliana  sotto  gli  Svevi, 
Catane  1894,  p.  298  (texte  des  vers  25-30;  d'après  P). 

Aituibution:  Messer  Rinaldo  (Rainaldo  P)  d'Aquino  PCKMR;  Mes- 
sere Rinaldo  da  monte  nero  F;  anonyme,  et  en  dehors  de  la  sèrie  des 
autres  chansons  de  Rinaldo,  V.  —  Comment  qu'il  faille  s'expliquer  la 
genèse  de  l'attribution  de  F.  ms.  appartenant  à  la  famille  PCKMR,  c'est 
l'anonymité  de  V  qui  doit  nous  préoccuper,  étant  donne  la  fa§on  génè- 
ralement  soignée  dont  ce  Chansonnier  a  été  compose  et  le  fait  qu'il 
forme  groupe  à  part.  On  a  tàché  d'expliquer  les  quelques  irrégularités 
d'attribution  et  d'ordre  dans  V  en  disant  que  le  déplacement  d'une 
chanson  quelconque  dans  ce  ms.  doit  tenir  à  ce  que  le  compiiateur  Fa 
eue  sous  la  raain  trop  tard  pour  la  faire  figurer  à  la  place  qui  lui  eùt 
appartenu,  et  encore  que  l'absence  d'attribution  peut  dépendre  de  ce 
fait;  voj^ez  N.  Caix,  Origini  etc.  (1880),  p.  22.  —  Somme  toute,  les 
titres  de  Rinaldo  d'Aquino  peuvent  étre  considérés  comme  assez  bien 
appuj'és  par  la  tradition  totale  des  mss. 

La  poesie  exprime  une  passion  véhémente  et  nous  montre  un 
exemple  de  «viva  e  sincera  osservazione  e  riproduzione  del  vero»  (Ce- 
sareo, p.  297).  C'est  à  l'occasion  d'une  danse  (v.  25-27,  cf.  22-3)  que 
le  poète  est  devenu  amoureux.  Son  coeur  ardent  le  consume  et,  pour 
le  dire,  il  trouve  quelques  accents  qui  sont  très  beaux. 


*  Les  Annotazioni  k  D,  de  T.  Casini,  ibid.,  t.  V  (1888).  ne  con- 
tiennent,  pour  notre  chanson,  que  les  mots  suivants:  «L'edizione  del 
Valeriani  1  221  procede  del  cod.  C  [notre  P],  dove  appunto  questa  can- 
zone è  tribuita  a  Rinaldo  d'Aquino.» 
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TRADUCTION. 

I.  Des  pensées  amoureuses  -et  un  grand  désir  Me  vous,  belle,  se 
sont  emparés  de  moi,  *si  bien  que  je  ne  puis  trouver  de  repos,  °tant 
j'ai  l'àme  orageuse.  *Votre  amour  qui  m'a  enflammé  'le  coeur  si  cor- 
dialement  *paralyse  ma  volente  et  retient  mon  espoir  ^"et  me  cause  des 
tourments,  "de  sorte  que  je  ne  saurais  jamais  dire  "combien  vous  m'avez 
pris  fortement. 

II.  Fortement  avance  chez  moi  la  passion  "et  elle  ne  fait  que 
grandir  encore.  ^''Pourquoi  m'as  tu  [ainsi]  rais  en  détresse?  *^Désor- 
mais  ma  vie  '*ne  trouve  de  consolation  "qu'auprès  de  vous,  la  plus 
gentille  des  créatures,  -"vous  qui  m'étes  chère  *'et  qui  étes  et  enjouée 
et  gracleuse,  ^^à  qui  je  me  suis  abandonné,  **tout  serre  et  embrassé; 
^*parce  que  je  suis  à  vous  de  tout  temps  et  (=:  comme  je  l'étais)  à  ce 
moment-là  — 

III.  A  ce  moment-là  où  je  vous  vis  *^qui  dansiez  joyeusement, 
*'moi  aussi  dansant  avec  vous,  ^*mon  coeur,  tremblant,  croyait  *®que,  de 
pur  désir,  j'allais  mourir  ainsi,  à  l'instant.  "C'est  que  mon  coeur  m'a- 
néantit.  '^Ajez-en  pitie,  ^'et  sans  hésitation  !  **car  quiconque  pense 
faire  du  bien,  '^ne  devrait  point  tarder:  ^*qui  attend  son  temps  le  perd. 

TEXTE     CRITIQU  E. 

I.  Tn  amoroso  pensare 

2  ed  in  gran  disìanca 

3  per  voi,  bella,  son  miso, 

4  sì  k'eo  nom  posso  posare; 

5  tant'  agio  tempestanca. 

6  Vostr'  amor  ke  m'à  priso 


I.     1   pemsare   V;  pas  de  ponct.  métr.  finale  PC         2  e  in  PC,  e  n 
F,  dissianza  V;  pas  de  p.  m.  fin.  P        3  bello   sono   V;  pas  de  p.  m.  fin. 
F        4  chio  V,  non  PCF,  possare  F  (note  de  Véd.:  «Poi  fu  cancellata  una 
s.   Una  nota  nel  margine  esterno  dice:  pensare»);  pas  de  p.  ni.  fin.  PF 
5  tanto  C,  aggio  CF        6  Vostro  PCF,  amore  (nostra  more  V)  VF,  chem- 
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7  a  lo  core  tanto  coralemente 

8  mi  distringe  e  distene 

9  la  vogla  '  e  la  spene, 

10  e  donami  martiri, 

11  k'io  no'l  porla  mai  dire 

12  come  m'avete  preso  fortemente. 

II.  Fortemente  mi  navanca 

14  e  crescie  tuctavia 

15  lo  meo  namoramento. 

16  Perké  m'ai  miso  in  erranca? 

17  Ormai  la  vita  mia 

18  non  à  confortamento 

19  se  non  di  voi,  più  genti  criatura, 

20  ke  mi  siete  piasente, 

21  e  gaia  ed  avinente, 

22  a  cui  mi  son  donato 

23  distrecto  et  abracato; 

24  perk'eo  son  tuctor  vostro  et  in  quell'ora. 


ma    C  7  Al  core  (chore,  C)  tanto  coralmente  PC,  Al  cor  tanto  coral- 

mente F;  pas  de  p.  m.  fin.  PF  8  -ingne  F,  -ingie  emitene  V;  pas  de 
p.  m.  fin.  P  9  volgila  V,  voglia  F;  pas  de  p.  m,  fin.  P  10  martire 
V  11  sì  chio  nom  porla  d.  V  II.  13  m  innauan^a  C,  me  n  auanza  F; 
pas  de  p.  m.  fin,  PC  14  pas  de  p.  m.  fin.  F  15  lo  Imeo  inmora - 
mento  (sic)  P,  mio  V,  innam.  CF  16  m  a  miso  F,  sì  chio  ne  vivo  jn  e- 
ranza  V  17  ornai  C,  orm.  alauita  m.  V;  pas  de  p.  m.  fin.  CF 
18  nono  comforttam.  V  19  se  non  manque  PCF;  pour  più  genti,  PC 
donnent  più  gentil,  V  piagiente,  F  gentil  20  chemmi  C,  piacente  CF, 
Che  siete  sì  ualente  V;  pas  de  p.  m.  fin.  PC  21  ghaia  C,  e  poitr  ed, 
PCF,  auenente  PVC  22  acchui  C,  achui  F  (ipoi  fu  cancellata  l'h*J> 
sono  V,  dato  C  23  eabr.  P,  ed  abracciato  VC,  et  abbracciato  F 
24  tucto  nostro  F,  cadisono  tuttora  v.  edimq.  V,  einq.  PC         III.    25  chio 
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III.  In  quell'ora  k'eo  voi  vidi 

26  dancar  gioiosamente, 

27  ed  eo  con  voi  dancando, 

28  dottando  lo  meo  cor  crede 

29  ca  tanto  brevemente 

30  morrò  pur  disiando  — . 

31  Ké  lo  meo  core  a  me  medesmo  sperde. 

32  Agiate  nde  pietanca, 

33  e  senca  dubitanca  ! 

34  ca  ki  bene  voi  fare, 

35  non  doverla  tardare: 

36  homo  ke  tempo  aspecta,  tempo  perde. 

Versificatjon  et  langue:     Trois  strophes  {coblas  capfinidas)  pour 
lesquelles  il  faut  bien  établir  le  schema  que  voici: 

8a  7b  7c,  8a  7b  7c;  lld  7e  7e  7f  7f  lld. 

Gomme  cela  est  facile  à  comprendre  à  priori,  les  différents  copistes 
maltraitent  sensiblement  cette  sjilabation  qui,  peu  ordinaire,  est  un 
peu  delicate:  les  septénaires  se  confondent  insensiblement  avec  des  octo- 
naires  dans  une  langue  poétique  qui  opere  avec  des  troncamenti  facul- 
tatifs.  C'est  ce  que  nous  constatons  pour  3  F,  17  V,  22  V.  Pour  le  vers 
7,  V  est  l'ennemi  déclaré  des  troncamenti  (§  30),  ce  qui  est  à  sa  place 
ici  ;  les  autres  copistes,  trouvant  évidemment  un  peu  trainantes  les  for- 
mes  pleines,  introduisent  tant  bien  que  mal  quelques  troncamenti:  al 
(PCF),  coralmente  (PCF),  cor  (F),  qui  faussent  la  mesure  en  détruisant  le 


VF,  viuidi  T;  uidi  noi  CF;  pas  de  p.  m.  fin.  PCF  26  dannare  PVCF; 
p.  m.  après  ce  mot  et  non  à  la  fin  PCF  27  io  V,  &  io  F;  pas  de  p. 
m.  fin.  F  28  d,  il  mio  V,  pensando  lo  meo  PCF,  core  PVCF:  pas  de 
p.  m.  fin.  PCF  29  ca  manqiie  F,  ke  così  PC,  cotanto  b.  V;  pas  de  p' 
m.  fin.  F  30  moro  V,  pur  manque  F  31  medeximo  F,  Lo  mio  core 
me  medessimo  riprende  V;  pas  de  p.  m.  fin.  CF  32  ne  VCF;  pas  de 
p.  m.  fin.  P  33  sanza  F,  dimoranza  V  34  e  pour  ca,  PCF,  benuole 
V  35  douria  CF;  pas  de  p.  m.  fin.  PF  36  hom  P,  omo  che  temp- 
po  a.  temppo  p.  T'. 
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rythme  meridional  du  langage.  Car  personne  ne  songera  que  les  trois 
vers  7,  19,  31  aient  contenu  à  l'origine  moins  de  onze  sj'llabes.  —  L'ar- 
chét3'pe  perdu  de  la  famille  PCFKMR  a  contenu  beaucoup  de  fautes  de 
ponctuation  métrique  ;  v.  les  variantes  des  mss.  La  plus  intéressante 
de  ces  déformations  très  anciennes  est  celle  qui  a  consisté  à  mettre  le 
point  a  p  r  è  s  et  non  avant  le  mot  dancar  (v.  26)  —  opération  suffisant 
à  donner  l'illusion  de  deux  hendécasjMlabes  bien  tournés: 

25-26    In  quell'ora  k'eo  voi  vidi  dannare 

26-27    Gioiosamente,        ed  eo  con  voi  dancando. 

Rimes  méridionales:  miso  :  priso  (pas  gallicisme)  3,  6;  martiri  :  dire  10, 
11;  criatura  :  ora  19,  24;  vidi:  crede  25,  28  (voyez  note).  Autres  méridio- 
nalismes:  abracato  23,  genti  19  (adj.),  avinente  21  (gallicisme?),  nde  32; 
voi  vidi  25,  rt  me  sperde  31;  etc.  Gallicismes:  medesmo  31,  etc.  —  Gas 
de  toscanisation  violente,  non  éliminables:  siete  20,  come  12  (gallicisrfie?), 
—  V  §  40. 

NOTES. 

2,  On  serait  tenté  de  dire  que  les  variantes  de  PCF  nous  met- 
tent  sous  les  j^eux  un  vers  ainsi  constitué:  e  n  grandi  disìanca,  où  la 
disparition  du  sicilianisme  grandi  serait  à  expliquer  par  l'haplographie 
de  -di  di-,  Dans  ce  cas,  le  ed  de  V  serait  dù  à  la  sensibilité  métrique 
d'un  copiste  qui  aurait  trouvé  dans  son  archétjpe:  e  n  gran  disianca, 
vers  trop  court  (cf.  §  39  et  IX  47,  note). 

7.  Voir    VERSIKICATION. 

8,  11,  16,  La  variante  de  V,  qui  est  une  variante  de  legon, 
pourrait  ètre  rédactionnelle,  c'est  à  dire  remonter  jusqu'à  l'epoque  où 
l'auteur  lui-mème  remaniait  encore,  le  cas  écliéant,  une  composition  dont 
il  avait  déjà  fait  circuler  quelques  copies, 

17-18.  On  a  peut-ètre  une  variante  rédactionnelle:  Ormai  a  vita 
mia  Non  ò  conf. 

19.  Ce  più  genti  ancien  a  été,  d'une  part,  toscanisé  normalement 
en  più  gente,  d'où  descend  selon  moi  le  piagiente  de  V.  D'autre  part, 
on  a  pris  le  parti  de  mettre,  à  la  place  de  cet  -i  ancien  si  rébarbatif, 
la  terminaison  -il:  d'où  le  più  gentil  de  P  —  expédient  d'autant  plus 
naturel    que    le    gallicisme   gente   (adj.)   (VI   18,  IX  5)  ne  paraìt  pas  avoir 
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été  aussi  usité  vers  la  fin  du  XlIIe  siede  que  l'était  sou  syiionyme  gen- 
tile. —  On  n'a  pas  besoin  par  conséquent  de  parler,  en  présence  des 
variaiites  de  notre  vers,  de  «variantes  rédactionelles»  (comme  qui  dirait, 
d'une  part,  piagente,  et  de  l 'autre,  più  gentil). 

20.  La  variante  de  V  n'est  pas  rédactionelle;  elle  est  postérieure 
à  la  faute  de  lecture  qui  a  fait  que  le  più.  genti  ou  più  gente  de  19  fut 
copie  sous  la  forme  de  plagiente.  Le  copiste  a  voulu  éviter  la  répétition 
dans  20  de  cet  adjectif  qu'il  venait  de  fabriquer  pour  19. 

21.  Curieux  ce  cas  de  conservation  de  la  graphie  archaìque  qu'est 
avinente,  avec  i  sicil.  ou  proven^alisant,  dans  le  seul  ms.  F,  qui  est  du 
XVJe  siede. 

25-27.     Pour    la    grande  faute  de  ponct.  métr.,  voir  versification. 

25  :  28,  mots-rime  vidi  :  crede.  Si  je  traduls  ce  crede  comme  si 
c'était  un  credè  ou  credette,  c'est  que  non  seulement  le  sens  lexige  (mal- 
gré  morrò,  qui  est  un  tout  autre  fait  de  syntaxe),  mais  qu'encore  il  pa- 
raìt  sur  que  l'originai  a  porte,  non  crede  mais  soit  cridi,  soit  erteti  ou 
critti,  formes  sicil.  toutes  les  trois  pour  le  parfait  credidit.  L'autre 
mot-rime  vidi  peut  avoir  eu,  soit  cette  forme,  soit  celle  de  vieti,  vitti, 
formes  sicil.  pour  vidi.  Mes  principes  en  matière  de  graphie  ne  me 
permettent  pas  de  donner  accès  à  ces  formes  (§  13),  surtout  étant  donne 
l'embarras  du  choix.  Dial.  Greg.^  a  vieti  vTdit  (79g  109^  2612022)»  "'^- 
teru  viderunt  (28819),  ^  coté  de  vidi  vldit  (249iJ,  vidi  vidi  (248i6) 
puis  criderii  (49,,),  ce  qui  nous  donnerait  plutòt  vidi  :  cridi;  et  c'est  avec 
diffidi  que  rime  ce  vidi  dans  notre  eh.  X  10.  D'autre  part,  on  sait  que 
sicil.  mod.  vitti  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fréqueiit;  de  méme,  critti, 
qui  paraìt  se  rencontrer  mème  à  l'epoque  où  nous  sommes,  dans  le 
premier  vers  de  la  eh.  tAssai  credetti  celare*,  qui  est  un  vers  de  sept 
syllabes  {Assai  critti  citare);  v.  Caix,  Origini  etc.,'  p.  12,  n.  1  et  p. 
230,  n.  1. 

28.  V  toscanise  au  plus  beau.   ■ 

29.  cotanto  (V)  irait  bien,  n'était  la  var.  ke  così  (PC).  Cela  nous 
donne,  pour  l'archétype  de  PVC,  ca  tanto  ou  ca  così. 


^  En  dépouillant  ce  texte,  je  n'avais  pas  annoté  jadis  les  formes 
qui  nous  intéressent.  J'ouvre  gà  et  là  et  j'en  trouve  quelques-unes.  For- 
mes faibles:  videcte  (IIO^  111,4  129,i),  videcterii  (96i^),  cridisti  (24723). 
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31.  V  pourrait  remonter  à  une  variante  rédactionnelle  :  Lo  meo 
core  a  me  medesmo  riprende  (le  medes{s)imo  de  V  doit  partout  ètre  réduit 
à  la  mesure  de  trois  syllabes  ;  P  écrit  généralement  medesmo).  —  La 
prép.  a  précédatit  le  regime  est  un  méridionalisme,  v.  Neuphil.  Mitieil. 
XVII  (1915),  p.  74,  n.  16  (note  à  I  16,  avec  renvois). 

DivERGENCES   ÉDiTORiALES   signifigativcs,  par  rapport   à  notre  texte. 

'N  am.  pens.  .V  (seplénaire .')  3  bello  D  4  . . .  eo  non  posso 
pensare  A,    , . .  pos'posare  (sic!)  N  (septénaire)  7  Al  core  tanto  coral- 

mente A,  Entro  dal  core  sì  coralemente  N,  Al  cor  tanto  coralmente  D 
(octonaire)  8  =:  V,  chez  D  9  E  la  v.  N  11  non  porla  (mai?)  N; 
=  r,  chez  D  16  Perché  na  AVal,  Che  n'ha  X;=  V,  chez  D  17-19 
=r  V,  chez  D;  19  Di  voi  più  gentil  creatura  A,  Di  voi,  più  d'altra  gentil  e. 
ValN  20  sete  piacente  AYalX :  ^=  V,  chez  D  22  mi  sono  dato  Val, 
io  mi  son  dato  .Y  24  Perché  son  tutto  v.  e  in  (ed  in  Val)  AVal,  tutto 
or  N;  Cad'  i'  son  etc.:=  V,  chez  D  25  In  quell'or  ch'io  vi  vidi  D  (septé- 
naire), ...voi  vidi  danzare  Ces  (hendccasijllabe;  le  vers  siiivant  Vélant 
également:  Gioiosam.  -  ed  eo  con  voi  danzando/  28  Pensando  A,  Pen- 
sando '1  meo  cor  cridi  (crede  Ces)  ValXCes  tsepténairej,  D.  il  mio  cor 
crede    D  fseptén.)  30    More    D  31    Lo    mio    cor  me  medesimo  ri- 

prende D  33  =  V,  chez  D  34  =:  V,  chez  D  36  Io  so  chi  tempo 
aspetta  AVal,  Omo  c'aspetta  tempo,  tempo  perde  D 


IV.  —  In  gioì  mi  tengno  tuta  la  mia  pena. 

Manuscrit  lmque:   T'  («^>>),  f.  8b-9a,  n"  xxxiii  (Egidi,  p.  37). 

Éditions  et  étldes  utilisées:  [T)  F.  Trucchi,  Poesie  italiane 
inedite  di  diigento  autori ...  raccolte  e  illustrate  da...,  Prato,  1846-47,  t.  I, 
34  (texte  arbitraire  des  str.  I-IV).  —  (D)  A.  D'Ancona  (et  D.  Com- 
pare 1 1  i).  Le  antiche  rime  volgari  etc,  Bologne  1875-88,  t.  I,  n"  xxxiii 
(texte  Seul  mani  de  la  var.  lect.  du  ms.  et  de  T).  —  (Cas)  T.  Casini, 
Annotazioni  à  D,  ibid.,  t.  V  (1888),  n"  xxxiii  (corrections  éparses  aux  v.  3. 
14,  19,  26,  33).  —  {B)  Ella  Blàfield,  dans  Neuphil.  Mitteilungen  (Hel- 
singfors),  XVII  (1915),  p.  59-70,  avec  des  Additions,  ibid.,  p.  164-166,  tra- 
vail  constituant  le  n°  I  des  Studi  su  la  lirica  sicil.  del  Duecento  dirigés 
par    O.  J.  Tallgren    (p.  7-18   et  30-32  de  l'Extrait)  (édition  critique  coni- 
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plète).  —  Cf.  Neuphil.    Mitteil.    XVII,    p.  164:    notes    critiques  re?ues  par 
lettre  de  MM.  A.  Jeanroy  et  A.  Cam  il  li,  comme  pour  la  eh.  I. 

Attribution:  Messer  rinaldo  daquino. 

La  poesie:  v.  B,  p.  69-70.  Ces  considérations  partent  de  l'idée  que 
le  vers  31  (note  de  B)  doit  faire  allusion  à  quelque  changement  d'atti- 
tude  de  la  part  de  la  dame  qui,  voilà  déjà  un  certain  temps,  aurait 
«gravement  point»  ou  offensé  le  poète.  Cette  offense  a-t-elle  consisté  à 
refuser  à  l'adorateur  un  doux  regard  ou  quelque  autre  des  précieux  gui- 
derdoni qui  sont  si  chers  aux  poètes  courtois?  le  poète  a  le  tact  de  ne 
pas  nous  le  spécifier.  En  tout  cas,  la  clef  de  la  psychologie  de  notre 
poesie  paraìt  bien  se  trouver  dans  les  quatre  vers  29-32,  antithèse  bien 
équilibrée  qui  est  dùment  mise  en  relief  par  B:  il  l'aime  depuis  le  mo- 
ment dont  elle  se  souvient  bien  ;  depuis  le  moment  od  elle  l'a  fait  souf- 
frìr,  son  amour  lui  est  encore  plus  précieux  —  tant  il  l'aime. 

T  R  A  D  L  C  T  I  O  N. 

I.  Une  joie  me  semble  tonte  ma  peine,  *je  la  considère  comme 
une  grande  félicité  pour  moi;  ^tout  comme  Paris,  lorsqu'il  aimait  Hé- 
lène,  *ainsi  je  vis,  absorbé  à  tout  moment  par  [cette]  pensée.  *Mon 
ccEur  ne  se  soucie  point  sMl  a  des  peines,  ®il  pense  à  la  joie  qui  viendra. 
'Plus  il  souffre,  plus  il  s'endurcit  à  la  souffrance. 

II.  Personne,  je  crois,  n'aime  lojalement  *s'il  a  peur  d'éprouver 
des  peines  auprès  de  la  dame  qu'il  aime.  "Il  est  [maint]  amant  qui 
aime  faussement;  "à  quelque  moment  qu'il  voie  un  peu  [de  condescen- 
dance],  il  en  reclame  davantage  '*et  crie  merci  à  chaque  rencontre, 
*^sans  jamais  se  figurer  '*que  l'amour  doit  connaìtre  le  mal  (est  insé- 
parable  de  la  souffrance),  qui  enflamme  les  autres  (tout  amant  loyal). 

III.  Mais  j'estime  qu'il  y  a  grande  ignorance  ^®à  vouloir  re- 
procher  à  Amour  les  souffrances  qu'il  cause;  "car  ce  (l'amour)  n'est 
pas  une  joie  qui  se  vende  à  crédit  "ni  (qui  se  vende)  aux  prix  des 
peines  qu'[aurait]  ressent[ies]  un  autre.  **I1  ne  ment  point  à  ceux  qui 
sont  à  lui;  ^"non,  il  leur  donne  de  la  joie,  ''comme  fait  le  bon  seigneur 
envers  ses  serviteurs.  ' 


*    Pour    cette    str.,  la  traduction    de  Neuphil.  Mitteil.  XVII,  p.  165 
renferme  quelques  explications  ultérieures  que  je  fais  miennes  ici. 
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IV.  Ainsi  donc,  ma  dame,  j'ai  grandement  raison  ^'de  vous 
compter  (contar?)  les  peines  que  je  souffrais  (que  jai  souffertes?),  "bien 
que  j'aie  déjà  obtenu  une  récompense  -*de  la  joie  la  plus  riche  qui  soit 
en  vous.  "Je  voudrais,  belle,  peu  à  peu  ^^rentrer  en  jeu  avec  vous, 
"puisque  je  suis  à  vous  et  que  vous,  ma  dame,  vous  étes  à  moi. 

V.  Te  rappelles-tu  bien  aujourd'hui,  ma  belle,  ce  moment  ^"où  je 
fus  saisi  du  désir  (du  courage?)  de  t'aimer?  *'[0r],  depuis  que  tu  m'as 
infligé  la  grave  blessure,  'Houte  la  peine  que  j'éprouve  me  semble  un 
bien.  ''Je  suis  heureux.  Amour,  de  vous  servir,  '*méme  en  supportant 
des  tourments;  '*et  contre  rien  au  monde  je  n'échange[rai]  la  joie 
que  j'ai. 

TEXTE     CRITIQUE. 


I.  Tn  gioì  mi  tengno  tuia  la  mia  pena, 

2  X   e  contolami  in  gran  bona  ventura; 

3  sicome  Paris  quando  amav'  Alena, 

4  così  facio,  membrando  per  ongnora. 

5  Non  chura  lo  meo  cor,  s'  à  pene, 

6  membrando  gioì  che  vene. 

7  Quanto  più  dole,  ed  eli'  a  più  si  ndura. 

II.  Nuli'  omo  credo  c'ami  lealmente, 

9  che  tema  pene  inver  sua  donna  c^ama. 

10  Amante  '  è  che  '  ama  falsamente; 

11  quandunque  vede  um  poco,  e  nde  più  brama, 

12  e  chiama  tutavia  merciede, 

13  e  giamai  non  si  crede 

14  c'amor  conoscal  male  c'altrui  inframa. 


*  I.  1  gioia  3  parisgi . . .  amaua  lena  5  core  ...pena  6  m. 
la  gioia  e.  u.  7  .  . .  edella  più  dura.  II.  8  lealemente  11  ...poco 
eque    più  b.         14  camore    conosca  ilmale  caltrui  jn  I  frlama.         III.     16 
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III.  Però  la  tengno  grande  scanoscienza, 

16  chi  rimprocca  a  TAmori  suo  tormente; 

17  che  nonn  è  gioì  che  si  venda  in  credenza, 

18  né  per  forza  di  pene  c'altrui  sente, 

19  l^Jon  mente  a  quelH  che  son  suoi; 

20  anti  li  dona  gioi, 

21  come  fa  buon  sengnore  a  suo  servente. 

IV.  Dunque,  madonna,  ben  facco  rasgione, 

23  s'io  vi  conto  le  pene  ch'io  patia, 

24  ancora  chi  agi'  avuto  guiderdone 

25  de  la  più  rìca  gioia  che  n  voi  sia. 

26  Voria,  bella,  a  poco  a  poco 

27  con  voi  rintrare  in  gioco, 

28  com'io  son  vostro  e  voi,  madonna,  mia. 

V.  Or  ti  rimembri,  bella,  a  quello  punto 

30  ched  io  ti  presi  ad  amare  coragio? 

31  Da  poi  che  gravemente  m'agie  punto, 

32  tuta  la  pena  ben  mi  pare  chi  agio. 

33  Ben  agio,  Amore,  n  vo'  servire, 

34  e  tragiendo  martire; 

35  e  non  cangio  per  nulla  la  gioi  c'agio. 

Versification    et    langue:    Cinq    strophes    bàties    sur    le    sciiéma 
Ila  llb,  Ila  llb;  3b-6c  7c  llb 


alamore  jsuo  17  gioia  19  sono  21  buono  IV.  22  bene  24 
agio  26  Pas  de  ponct.  niétr.  après  Voria,  qiie  siiit  toiit  d'abord  un 
conuoi  exponctué  28  sono  V.  33  beuagio  .  lamore  euoseruire,  34 
Pas  de  ponct.  niélr.  finale  35  eno  cangia  .  Cponci.  métr.!J  per  nulla 
gioia  cagia. 
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Dans  les  str.  Ili  et  V,  il  y  a  synaphie  (synalèphe)  entre  3b  et  6c.  —  A 
la  différence  des  premiers  éditeurs,  nous  admettons  lei  avec  B  le  uové- 
naire  3  -|-  6.  —  Les  fautes  de  mesure,  de  ponctuation  et  de  rime  que 
comraet  le  copiste  ont  peu  de  portée.  —  Pour  la  prononciation  de  la 
rime  rare  -ama:  -anima  (9,  11,  12,  14),  qui  se  rencontre  encore  dans 
la  Rosa  fresca  et  dans  le  sonnet  «Sì  como'l  parpaglion  ch'à  tal 
natura»  (brama:  fianma:  chiama:]  fiama),  v.  D'Ovidio  cité  par  B,  — 
Pouf  la  prosodie  de  altruii  nframa  (14),  v.  §  39,  pour  celle  de  chiagia 
(24),  V.  §  19,  de  chiagio  (32),  v.  §  18.  —  Rimes  méridionales:  ventura: 
ongnora:  chura:  ndiira  2-5;  tormente  (plur.):  sente:  mente:  servente  (plur.) 
16-19;  servire:  martire  (plur.)  33,  34;  ama:  brama:  chiama:  inframa  9-14 
(v.  ci-dessus).  Autres  traits  méridionau.\  conservés:  Amori  16,  inframa 
14,  agie  31,  li  20,  cangio  au  sens  de  futur  35,  etc.  Gallicismes:  cangio 
35,  inver  9,  etc,  Toscanisations  crues:  buon  21.  —  V.  §  40. 


NOTES. 

Se  reporter,  de  plus,  à  celles  de  B,  qui  ne  seront  pas  reproduites  ici. 

2.  Avec  de  légères  variantes,  le  mème  vers  se  retrouve  dans 
*Amor  ben  veio  che  mi  fa  tenere»^  et  dans  <!^Poi  ke;  piace,  Amore»^. 

3.  Pour  la  forme  de  ces  noms,  cf.  Preso  m'avete  comò  Alena 
Pari,  dans  le  sonnet  «Ai  siri  Dea . .  .y>  (l  CDXii)  et  Monaci,  Crestomazia, 
Glossaire. 

4.  Pour  le  tmembrare  prospectif»  cf.  encore  le  proverbe  esp.  A  las 
die:  no  habia   memoria   de  molino  y  a  las  dos  obo  pan   cocido. 

7,  eli'  (elio)  est  le  'cceur'  de  5.  —  Aux  exemples  cités  chez  B  à 
propos  de  la  conjonction  ed,  ajouter  «f/no  piagente  sguardo»^  (après 
quando),  *0i  lasso  non  pensaiT^  (après  se),  ainsi  que  notre  XI  14 
(après  chi), 

10.  M.  Jeanroy  supprimerait  le  point-virgule  final. 

11.  L'éd.  B  portait  à  l'origine  (p.  8  =  60):  quandunque  vede  iim 
poco,  e  elio  più  brama.  Protestations  de  MM.  Jeanroy  et  Cam  il  li, 
qui  prendraient    que  comme  égal  à  che.     Cela  ne  va  pas  pour  notre  ms. 

14.       V.    VERSIFICATION, 

16.     Pour  ce  chi  = 'si  l'on'  (L.  Jordan,  Das  beziehungslose  Relati- 


u 


'^-cK 
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mim,  RF  XVI-1904,  398-403;  B,  n.  15,  avec  renvois)  cf.  l'italien  niod. 
(phrase  donnée  par  un  dictionnaire  tout  nouveau)  chi  di  dieci  leva  olio, 
rimane  due;  lat.  Istaec  virtns  est,  qui  malum  feri  fortiter,  Plaut.  Asin. 
323,  cité  chez  B  o  u  r  e  i  e  z,  Éléments,  §  131;  cf.  Vivitur  parvo  bene,  e  u  i  pa- 
ternum  Splendei  in  mensa  lenui  scdiniim,  Hor.  Od.  II,  xvi  13. 

18-19.  M.  Jeanroy:  «Je  rejoindrais  ces  deux  vers  par  le  sens: 
'quelle  que  soit  la  douleur  de  l'amant.  Amour  ne  manque  pas  .  .  .'> . 

24.     Pour  la  fa^on  d'éditer  ce  chiagia,  v.  §  19. 

31.  Je  crois  avoir  trouvé  mainteuant  (cf.  B)  un  autre  ex.  de  ce 
agi(e)  habes:  ne  faut-il  donc  pas  le  reconnaìtre  sous  ce  ai  que  donne  le 
ms.  uuiqae  dans  <^Tutor  la  dolze  speranza- ,,,  où  S'abandonassi  ciò  c'ai 
conquiso  doit  ètre  un  hendécasj'llabe? 

32,  Pour  chiagio,  cf.  24  (§  18). 

DivERGENCES  éditoriales  sìgnificatives,  par  rapport  à  notre  texte. 
I.     3  Sì    com'    Parisgi  q.  amava  'Lena    (amav'  Alena    Cas)    TDCas 

5  Non  cura  -  lo  mio  core  se  à  pene  TDfCasJ  ("serait-ce  un  hendécasyllabe  "?) 

6  Pensando  la  gioia  che  mena  T  7  Q.  più  dole  (dolce  T),  ed  ella  più 
dura  TDfCas]  (mesure?  sens''?J  II.  9  pena  T  10  è  chiama  T;  pas  de 
ponct,  finale  TD[CasJ  11  . . .,  e  que' più  brama,  TD[CasJ  12  E  chiama 
-  tuttavia  merci'ede  TD[Cas]  (hendécasyllabe?)  14  Ch'amor  e.  '1  mal 
ch'altrui  procura  T,  . . .  mal  c'altrui  in  far  l'ama  D,  . . .  mal  c'altrui  in- 
llama  propose  par  Cas  III.  16  Amore  suo  tormento  T,  Amore  i  suo 
tormente  DfCas],  Amor  li  suo  tormente  B,  qui  propose  dans  le  commento 
Amori  suo  t.  17  E'  non  è  T  19  Non  mente  -  [Amor]  a  quelli 
che  son  suoi  Cas  IV.  24  agio  TDCas,  /'agia  B)  26  [Che  io]  vorria 
. . ,  Cas  28  a  voi  T  V.  manque  T  30  ci  la  fin,  point-virgule  et 
non  point  d'interr.,  T?D[Cas]  33  Bene  agio  -  l'Amore,  e  vo  servire, 
D,  Bene  agio  -  l'Amore  e  vo'  servire  (cioè  bene  servirò  l'Amore  e  voi) 
Cas         35  E  non  cangiar  per  nulla  gioia  c'agia  DfCas]  (manque  de  rimej. 


V.  —  In  un  gravoso  affanno» 

Manuscrits:  P  («C»),f.  19  b,  n"  31  (Propugnatore,  XIV  ii,  p.  62).— 
V  («4»),  f.  7a,  n«  xxvjii  (Egidi,  p.  33-34).—  C  («D»),  f.  81,  n»  237  {Pro- 
pugnatore Xir,  p.  397).  —  M  (Magliab.  VII.  7.  1208),  f.  107  b,  n«  33.  — 
Étant    un    extrait    de  C  (v.  IH,  manuscrits),  M  est  négUgeable.  C  suit  P 
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de  très  près,  comme  si  souvent  ailleurs;  qu'il  n'ait  pas  copie  P,  c'est  ce 
que  nous  mentre  surtout  la  fante  de  P  au  vers  18  ainsi  que  la  lacune 
de  P  dans  la  str.  Ili  et  les  vers  adventices  ajoutés  à  la  fin  dans  C. 
Malgré  Gaix,  Origini  etc,  p.  32  (eh.  XX),  C  et  P  peuvent  bien  avoir 
copie  un  mème  archétype  perdu  et  ètre  par  conséquent,  ici  encore,  des 
inss.-frères. 

De  plus,  il  faut  tenir  compte  de  T  (v.  éditions).  Car  Trissin  a  dù 
travailler,  non  sur  P  (du  moins  pas  sur  P  seni),  étant  donne  la  lacune 
des  vers  28-30,  qui  se  lisent  dans  T,  mais  sur  un  texte  aujourd'hui  in- 
trouvable  qui  aurait  été,  lui  aussi,  l'archétype  perdu  de  P  (cf.  Massèra, 
article  Una  ballata  sconosciuta  di  Bonagiiinta  Orbicciani,  dans  Rassegna 
bibliogr.  della  letteratura  ital.,  XIV-1906,  p.  211).  Si  cela  est  exact,  nous 
avons  donc,  d'une  part,  le  vote  solitaire  de  F,  et  de  l'autre,  celui  de 
l'archétj'pe  de  PCT. 

Éditions  et  études  utilisées:  (7')  G.  G.  T  r  i  s  s  i  n  o.  La  Poetica 
(Vicenza  1529),  4^  Divisione,  ed.  des  Tutte  le  Opere  par  Vallarsi,  Verona 
1729,  t.  Il,  p.  72-73  (texte  des  str.  l-III,  qui  peut  ètre  considéré  comme 
ayant  quelque  importance;  v.  manuscrits).  —  (A)  L.  Allacci,  Poeti  antichi 
raccolti  da  codici  M.  SS.  etc,  Naples  1661,  p.  434  (d'après  C;  texte  arbi- 
traire).  —  (Fa/)  L.  Valeriani  (et  U.  Lampredi),  Poeti  del  primo  secolo 
etc,  Florence  1816,  t.  I,  225  (d'après  P  [ou  C]  et  V;  mème  remarque).  — 
(N)  V.  Nannucci,  Manuale  della  letteratura  del  primo  secolo  etc', 
Florence  1874,  t.  1,94  (d'après  CT  et?  V;  mème  remarque).  —  (O)  Occhi, 
Rime  antiche,  p.  310  (d'après  C  et  (?)  V;  mème  remarque).  —  (Z>)  A. 
D'Ancona  (et  D.  Coni  par  etti),  Le  antiche  rime  volgari  etc,  Bologne 
1875-88,  t.  I,  n"  xxviii  (d'après  V:  texte  muni  de  la  varia  lectio  de  ce 
ms.  et  de  AValNO).  —  (Cas)  T.  Casini,  Annotazioni  à  D,  ibid.,  t.  V 
(1888),  n"  xxviii  (observations  éparses  aux  v.,  9,  12,  13,  30,  33,  35-6  et 
renvoi  aux  mss.  PC).  —  {W)  B.  Wiese,  Altitalienisches  Elementarbuch, 
Heidelberg  1904,  p.  204-5,  257-8  i d'après  V,  en  tenant  compte  de  PC; 
avec  des  notes  aux  v.  9,  12,  21,  28,  30,  40). 


Attribution: 


Misser  rugieri  damici  P 

Messer  Ruggieri  T 
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Notare  Giachomo  da  lentino  C 
Notare,     Giacomo.  M 

Messer  rinaldo  daquino  Y 

M  étant  une  copie  de  C,  il  y  a  quatre  votes;  encore  PCT  devraient-ils 
étre  d'accord  et  compter  pour  un  seul  vote,  puisqu'ils  paraissent  remon- 
ter  à  un  archétype  commun.  Que  PT  et  non  C  aient  dans  ce  cas  fi- 
dèlement  copie  leur  archétj^pe,  c'est  ce  qui  est  rendu  vraisemblable  par 
la  note  aux  v,  35-6;  de  sorte  qu'en  fin  de  compte  il  ne  paratt  y  avoir 
qu'un  vote  en  faveur  de  Ruggieri  et  un  en  faveur  de  Rinaldo.  L'arché- 
type  en  question,  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  contenu,  lui  déjà,  beaucoup 
d'attributions  ìnsoutenables.  Les  titres  de  Rinaldo  sont  appu^^és  par  la 
fafon  mème  dont  V  a  été  compose  (III,  attrib,),  car  notre  chanson  3' 
figure  dans  une  sèrie  de  huit  chansons  portant  le  noni  de  notre  poète, 
desquelles  la  critique  doit  lui  adjuger  toutes  les  autres  (Vili  V  VII  VI 
I  IX  IV  II). 

La  poesie:  Lieux  communs  sur  la  dure  impassibilité  de  la  dame 
et  sur  la  bonne  méthode  de  la  servir  humblement  en  mendiant  de  la 
«merci»  et  en  croyant  en  la  consolation  future.  —  Les  deux  comparai- 
sons  (28-30  et  35-37)  n'ont  pas  non  plus  rien  de  très  originai. 

TRADUCTIOJV. 

I.  Amour  m'a  bien  precipite  dans  une  détresse  accablante.  'Et  ce 
n'est  pas  que  je  me  considère  comme  endommagé  *d'aimer  une  Fleur 
si  haute;  ®que  je  ne  sois  point  aimé,  *c'est  là  plutòt  lejpéché  d'Amour, 
'qui  a  dirige  mes  aspirations  vers  une  telle  maison.  *Je  réconforte  mon 
espérance  ^par  la  pensée  que,  sii  avance,  ^"celui  qui  sait  bien  souffrir 
[peut]  s'attendre  à  l'accomplissement  de  ses  voeux. 

II.  C'est  pourquoi  je  ne  désespère  point  'Me  portar  si  haut  mon 
amour;  'Houjours  je  crie  merci  i*servant  humblement.  '*Car  un  pauvre 
homme  peut  arriver  ^°au  bonheur  par  quelque  hasard,  "de  sorte  qu'il 
monte  et  acquiert  assez  de  valeur.  '*Voilà  pourquoi  je  ne  me  décourage 
point,  ^*mais  servirai  de  tout  temps  -"celle  qui  possedè  tout  l'enseigne- 
ment  [d'amour]. 

III.  J'ai  bien  fixé  mes   aspirations;     **jamais   elles  ne  vacillerout 
"et  je  sers  avec  une    grande  loyauté     **pour  trouver  de  la  merci  auprès 


241  Les  poésies  de  Rinaldo  d'Aquino  (V)  71 

d'elle.  ^^Qu'elle  m'accorde  ceci  seulement:  "que  mon  amour  ne  lui 
déplaise;  '^'et  j'y  verrai  une  grande  consolation,  *Me  mème  que  l'iiomme 
qui,  étant  dans  le  malaise,  *'espère  ètre  à  l'aise,  regoit  bien  l'aumòne 
de  bon  gre. 

IV.  Tellement  il  me  plaìt  ^^(d'avoir)  de  reconnaitre  sa  seigneurie 
'*que  je  ne  désire  '*aucune  autre  femme.  '^Comme  celui  qui  croit  '®se 
sauver  par  sa  foi  ''en  sa  religion  à  lui  et  [par  là]  arriver  là  où  il  désire, 
'*ainsi  je  raisonne;  ^'jamais  je  ne  crois  y  échapper  *'à  moins  qu'elle  ne 
m'accorde  la  consolation. 


TEXTE     CRITIQUE. 

I.  Tn  un  gravoso  affanno 

2  X   ben  m'  à  gittato  Amore. 

3  E  noi  mi  tengno  a  danno 

4  amare  sì  alta  fiore; 

5  ma  k^eo  non  sono  amato 

6  Amor  fece  peccato, 

7  ke  n  tal  parte  donao  meo  intendimento. 

8  Conforto  mia  speranca 

9  pensando  ke,  s'  avanca, 

10  bono  sofrente  aspecta  compimento. 

II,  perciò  non  mi  dispero 

12  d'amare  sì  altamente; 

13  adesso  mercé  kero 


T  fv.  ÉDiTioNSy)  est  indiqiié  ici  an  mème  titre  que  les  mss.  I.  1  pas 
de  ponct.  métr.  finale  P  2  gitato  V  3  E  no  mi  legno  P,  E  non 
mi  tengo  T;  pas  de  p.  m.  fin.  P  4  amar  PCT,  alto  V  5  Ma  di 
ciò  k'eo  non  P,  Ma  di  ciò  chinon  V,  Ma  di  ciò  non  C,  Ma  ch'io  non  T 
(ì  amore  fecie  pecato  V  7  dono  mio  C,  che  n  tale  partte  donao  min- 
tend.  V  8  mio  C  9  pas  de  p.  m.  fin.  P  10  bon  sofferente  (buon 
C)  PC,  buono...  copim.  V,  conp.  P,  Lo  bon  soffrente  T  II,  11  Pcrccio 
V,  no  P,  pas  de  p.  m.  fin.  PC        12  amar  PCT,  amore   V        13  mercie  V, 

6 
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14  servendo  umilemente. 

15  Ka  pover  omo  avene 

16  per  aventura  a  bene; 

17  ké  monta  et  ave  assai  di  valimento. 

18  Però  non  mi  scoragio, 

19  ma  tuctor  serviragio, 

20  a  quella  k'ave  tucto  nsegnamento. 

Ili,  Dat'  ò  la  mia  ntendanca, 

22  giamai  non  si  rimove; 

23  e  servo  in  gran  leanca 

24  ke  n  essa  mercé  trove. 

25  Solo  questo  mi  facia: 

26  s'eo  l'amo,  no  He  spiacia; 

27  e  tegnolomi  n  gran  consolamento, 

28  com'  omo,  c'a  disascio 

29  aspecta  d'aver  ascio, 

30  pleiadi  bene  pilglia  per  talento. 

IV.  Tanto  m'este  a  plagere 

32  d'aver  sua  signoria 


pas  de  p.  m.  fin.  PC  15  povero  VC,  omo  V,  pas  de  p.  m.  fin.  PV 
16  ca  per  v.  à  bene  V,  15-16;  Ch"a  pover  uomo  aviene  Per  aventura 
bene  T  17  e  ave  P,  ed  ave  VC  18  Perciò  PC,  no  mi  discoragio  P 
19  tuttora  (tutora  V)  VC  20  tuto  V,  ins-  PC,  -ngnamento  VC  III, 
21  mia  int.  PC,  intenda  (pas  de  p.  m.)  C,  Da  cui  la  T  22  giamma  C 
23  graleanza  V,  in  allegran^a  {pas  de  p.  m.)  C,  lianza  T  24  ke  in  P, 
eh  ellei  m.  t,  C  25  facca  V,  faccia  C,  pas  de  p.  m.  fin.  P  26  silamo 
V,  s  i  1  amo  C,  no  le  PV,  spiacca  V,  dispiaccia  C  27  tengo  V,  tengno 
C,  tegnomelo  T,  in  PVT  28-30  manqnent  dans  P  seni  28  uomo 
CT,  omo  V,  che  ha  (eh  a  C)  disagio  CT  29  avere  V,  E  spera  d'aver  T, 
agio  CT  30  pietà  dibene  V,  poco  (pocho  C)  di  b.  CT  IV  manqiie 
dans  T  31  piacere  P,  plasere  ('<  palaserej  V,  T.  m'è  in  p.  (pas  de 
p.  m.)    C         32  avere    PV,  sengnoria   VC         33  ke    non    disedero    pavere 
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33  k'eo  non  disiro  avere 

34  altra  donna  ke  sia. 

35  Come  quello  ke  crede 

36  salvarsi  per  sua  fede 

37  per  sua  leg^  e  venire  in  su'  talento, 

38  a  mevi  così  pare: 

39  non  credo  mai  scampare 

40  sed  eir  a  me  non  dà  consolamento. 

Versification    et    langl'e:    Quatre    strophes  sur  le  schema: 


7a  7b,  7a  7b;  7c  7c  lld,  7e  7e  lld. 

Dans  P,  le  second  verso  de  la  str.  Ili  manque.  Dans  C,  les  quatre 
strophes  du  texte  sont  suivies  d'un  fragment  appartenant  à  quelque  autre 
chanson  qui  est  inconnue  (une  strophe  entière,  qui  doit  avoir  été  un 
envoi:  schèma:  7a  7b  7b  Ila,  7b  7a  7a  llb;  7c  7d  7d  7c  Ile  Ile,  d'après 
Cas).  —  Dans  4  et  12,  la  synalèphe  de  V  est  préférable,  vu  VI  1,  VI  16, 
Vili  55  P.  —  La  défiguration  métrique  de  5  remonte  bien  jusqu'à  l'ar- 
chétype  commun  de  tous  les  mss.,  malgré  T,  qui  ne  prouve  rien  ici. 
Di  ciò  est  une  intercalation  «explanative».  —  Les  quelques  fautes  de 
ponctuation  métrique  n'ont  pas  de  portée;  à  tout  bien  prendre,  notre 
texte  est  des  mieux  conservés. 

Minies  jnéridionales:  disascio  :  ascio  28,  29.  Autres;  traits  méri- 
dionaux  conservés:  pietadi  30,  mevi  38;  ave  17,  20,  este  31,  donao  7;  (l 
quella  20  (peut  ètre  latinisme  ou  proven^alisme^.    Gallicismes:   ntendanca 


manque)  P,  che  n.  disidero  a.  V,  disidro  aver  C:  la  p.  m.  fin.  manque 
dans  tous  les  mss.  34  ssia  C  35  quelli  C,  pas  de  p.  m.  fin.  PC 
36  salvarssi  V  37  legie  v.  V,  lege  (legge  C)  v.  in  (a  C)  salvamento  PC 
38  meve  V,  mene  C  39  campare  P,  non  credendo  m.  s.  C  40  se 
He  a  me  . .  .  P  fvers  trop  court,  à  moins  de  lire  lei  avec  diphtongue),  non 
dona  C.  —  Après  40,  C  continue  et  arrive  à  donner  une  strophe  plus  deux 
vers  appartenant  à  quelque  autre  chanson,  v.  versification. 
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(fr.)  21,  leanca  23?,  disiro  33,  fiore  fera.  4,  adesso  13,  etc. —  Gas  de  tos- 
canisation  (?)  uotable,  dans  tous  les  mss.:  co/ne  35  (gallicisme?).  V.  §  40. 

NOTES. 
1.     graviisii,  Dial.  Greg.  108g  et  passim. 

4,    5.    V.    VERSIFICATION. 

12.  V.  4. 

15-16.  On  pourrait  qualifier  de  rédactionnelle  la  var.  de  V  (^c'a 
pover  omo  avene  Ca  per  veni,  à  bene)  et  on  pourrait  admettre  cette  va- 
riante avec  autant  de  droit  que  la  le^on  du  texte,  qui  est  celle  de 
Gaspar}',  Sicil.  Dicht.  (1878),  p.  4Ó.  Rien  de  très  grave  n'empècherait 
d'ailleurs  d'accepter  l'interprétation  de  Tri  ss  in:  Ch'a  pover  uomo 
aviene  Per  aventiira  bene. 

18.  Dans  ce  sens  de  'à  eause  de  cela',  il  est  plus  facile  de  conce- 
voir  qu'un  copiste  ait  changé  però  en  perciò  qu'inversement  (cf.  VI  23). 
Le  perciò  de  11  est  bien,  lui,  un  pirzò. 

23.  Le  Glossaire  dont  M.  Egidi  munit  son  édition  diplomatique 
de  V  rendrait  ce  leanca  par  'fiducia',  mais  le  méme  mot  dans  Vili  31 
par  'lealtà'.  —  La  variante  allegranza  de  C  n'est  pas  rédactionnelle:  elle 
nous  permet  de  voir  un  copiste  en  train  de  substituer  au  mot  étranger 
qui  lui  paraìt  obscur  un  allegr.,  qui  satisfait  pour  la  mesure  mais  change 
le  sens. 

28.  Je  fais  mienne  l'explication  de  M.  W  lese:  a  est  la  préposi- 
tion.  —  Pour  la  phonétique  de  sicil.  ascio,  cf.  S  e  h  n  e  e  g  a  n  s,  Laute 
etc,  p.  112;  mais  il  faut  bien  distinguer  entre  -aggio  et  agio. 

30.  pocho  di  bene  (C)  donne  un  sens  très  bon  et  remonte  peut- 
ètre  jusqu'à  l'important  archétj'pe  de  PC,  étant  donne  que  Trissin  lui 
aussi  donne  poco.  Tout  cela  ne  suffit  pas  pour  préférer  cette  le§on, 
tant  qu'on  ne  tàche  pas  de  nous  expliquer  la  genèse  de  pietà  (F).  Ceci 
serait  bien  difficile;  le  procede  contraire,  que  voici,  ne  l'est  pas.  En  effet, 
il  suffit  d'un  léger  malentendu  pour  que  pleiadi  bene  pilglia  {=:  notre 
texte)  ait  donne  pietà  \  di  bene  p.  Les  copistes,  qui  ne  nous  transmettent 
jamais  un  -adi  (au  vocalisme  sicilien)  sans  le  toscaniser  en  -ade,  laissent 
échapper  ici  un  pleiadi  parce  qu'ils  ont  pris  ce  -di  pour  un  di  particule. 
Il  faut  rejeter  pocho,  parce  qu'il  n'est  qu'une  lectio  faclUor,  un  substitut 
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de  ce  «pietà*  qu'on  ne  parvenait  pas  à  comprendre  devant  y>di».  Pour 
-adi,  cf.  X,  VERSiFiCATioN.  —  bene  a  la  méme  fonction  ici  qu'au  v.  2. 

31.  Notre  premier  exemple  de  plagere  avec  g.  Il  est  acceptable 
ici  sur  la  foi  de  C  seul  (de  méme  que  pour  le  latinisme  pi-).  Chez 
Schneegans,  Laute  etc,  p.  89,  91,  ce  -g-  est  représenté  par  Sigilia,  bagil- 
leri,  liigiri  lucere,  rigetta  receptu,  pour  ne  m'en  tenir  qu'aux  exemples 
analogues  (exemples  localisés  par  M.  Schneeg.,  en  partie,  pour  Novara  et 
Pozzo  di  Gotto).  Dans  Dial.  Greg.,  j'ai  annoté  (ISs)  un  ex.  de  ragina 
racemu  à  coté  de  5  exx.  de  rachina  (13  et  14  passim):  alquanti  tappi  di 
ragina  'quelques  grappes  de  raisin'.  Nos  textes  offrent  dans  V  des 
exemples  de  piag-',  qui  ne  doivent  pas  tous  ètre  expliqués  comme  dans 
III  19   V:  voir  Vili  12. 

33.  On  aurait  tort  de  prétendre  remédier  à  l'hj'permètre  en  écri- 
vant  ch'eo  non  disio  avere.  Car  disio  (sicil.  disijn,  disiyu)  ne  saurait 
avoir  donne  disedero,  disidero,  disidro.  Ce  doit  ètre  un  proven^alisme: 
dezirar  (disirari).  Les  copistes,  eux,  en  présence  de  ce  mot,  ont  pensé, 
non  à  disiare,  mais  à  desiderare;  d'où  le  -rf-. 

35-36.  Ces  deux  vers  se  retrouvent,  tels  quels,  dans  la  eh.  «Mera- 
viUiosamente»g,  de  Notaro  Jacomo  da  Lentino.  C'cst  ce  qui  pourrait  ex- 
pliquer  qu'un  des  mss.  attribue  notre  chanson  à  Notaro  Giacomo  en  dépit 
de  la  filiation  probable  de  ce  ms.  (idée  que  me  suggère  opportunément 
mon  ami  M.  Jean  P  o  i  r  o  t). 

37.  On  n'aime  pas  à  croire  que  l'auteur  ait  répété  ici  le  salv-  de 
36.  —  L'interprétation  leg'  e  nous  dispense  d'admettre  un  asyndéton.  Des 
considérations  du  méme  ordre  que  celles  qui  ont  diete  §  27  empéchent 
de  voir  dans   V  un  legi  e. 

DiVERGENCES  ÉDiTORiALES  sìgnifìcatives,  par  rapport  à  notre  texte. 
—  Pour  T,  V.  les  variantes  des  mss. 

I.  4  alto  ODfCasJW  7  mi  'ntendamento  (AValNO?)D[CasJ,  mi 
ntendim.  W  9  sì  avanza  Val,  Pens.  che  s'avanza:  ponct.de  (AValXO?) 
D,  la  notre  étant  donnée  par  Cas  10  Lo  bon  sofrente  N;  =  V,  chez 
DCasW         II.    12    D'Amor    OD  13  Ad    esso    OD  15-16  =  V    (Pev 

ventura  A,  Che  per  ValNj  tous  III.  21  Da  cui  N,  Da  ciò  (AValO?J  D 
[Cas],  intenza  AO  28  e  a  disascio,  (AValNOfJDfCas]  29  Aspetto 
Val,  E  spera  ìY  30  Pietà  di  b.  ValD;  ila  lez. . .  non  dà  senso"  Cas, 
qui  ne  cite  ici  ni  C  ni  P  IV.  31  è  in  pi.  ANO  33  Non  disidero 
avere  Cas         37  venire  a  salvamento  ANO,  leg(i)e  venire  tous        38  A  me 
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ne  A,  A  me  non  0  39  Non  credendo  ANO  40  Dans  AValNO,  «segue 
ancora  una  strofa  contenente  il  commiato:  Mia  Canzone  di  gran 
gecchimento  ecc.-^;  cf.  versification. 

On  voit   (par  10,  21,  29)  qua  Nannucci  s'en  est  temi  à   T  poiir 
ce  qui  est  des  str.  I — III. 


VI.  —  Per  fin  aìuore  vao  sì  allegramente, 

Manuscrits:  P  (=«C»),  f.  27b-28a,  n"  48  (Propugnatore,  XIV  )i,  p. 
78-9).  —  V  {=),  f.  «A.  7b-8a,  n"  xxx  (Egidi,  p.  35).  —  C{=<'D^),  f.  79v- 
80,  [n"  233]  {Propugnatore,  X  ii,  p.  393-4).  —  De  plus,  mais  pour  le 
seul  vers  initial  et  pour  l'attribution,  il  faut  compter  avec  les  deux  mss. 
anciens  de  De  vulgari  eloquentia,  où  ce  vers  se  rencontre  deux  fois  (I, 
xii,  7  et  II,  V,  4):  le  ms.  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  580  (G),  qui 
date  soit  de  la  fin  de  XlVe  siècle  soit  du  commencement  du  XVe  (P. 
Rajna,  Il  trattato  De  vulgari  eloquentia,  Florence  1896  [ed.  grande],  p. 
xiii),  et  le  ms.  de  la  Bibl.  Trivulz.  à  Milan  1088  (T),  selon  tonte  vrai- 
semblance  du  XlVe  siècle  (P.  Rajna,  ibid.,  p.  xxxiii).  Enfin,  pour 
l'attribution,  il  3-  a  encore  le  témoignage  de  Tri  ss  in  (1529);  cf.  eh.  V. 

Malgré  Caix,  Origini  etc,  p.  32,  eh.  XVII,  il  paraìt  difficile  d'ad- 
mettre  ici  que  C  ait  été  copie  sur  l'archétype  de  P.  Les  variantes  comme 
3  [di  C),  7  (PerA-'  P),  17  {Poi  P).  37  (ne  C)  et  surtout  19  (più  ricco  P) 
dissuadent  de  considérer  P  et  C  comme  des  mss.-frères,  pour  la  chauson 
précise  qui  nous  occupe.  La  filiation  de  C,  qui  donne  un  texte  mau- 
vais,  paraìt  connaltre  ici  quelque  contamination  avec  celle  de  V. 

Éditions  et  études  utilisées:  (Z)  F.  Zambrini,  Opere  volgari 
a  stampa  dei  secoli  XIII  e  XIV  indicate  e  descritte,  Bologne,  ed.  de  1857 
(d'après  P;  texte  arbitraire).  —  (Pmo)  F.  Palermo,  I  manoscritti  pa- 
latini di  Firenze,  Florence  1860,  t.  II,  95  (daprès  P;  mème  remarque). 
—  (D)  A.  D  '  A  n  e  o  n  a  (et  D.  C  o  m  p  a  r  e  1 1  i).  Le  antiche  rime  volgari 
etc,  Bologne  1875-88,  t.  I,  n"  xxx  (d'après  V,  texte  muni  de  la  var.  lect. 
de  ce  ms.  et  de  ZPmo);  —  les  Annotazioni  de  {Cas)  T.  Casini,  ibid., 
t.  V  (1888),  n"  xxx,  n'ont  trait  qu'aux  deux  vers  22  et  55.  —  (M)  E. 
Monaci,  Crestomazia  ital.  dei  primi  secoli.  Città  di  Castello  1889-1912, 
p.  85-87  (texte  critique  [1889]  constitué  sur  PVC,  avec  les  variantes  et  des 
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éclaircissements    épars    dans     le    Prospetto    grammaticale  et  le  Glossario 
[1912]). 

Attribution:  Messer  Rainaldo  daquino  P,  Messer  rinaldo  daquino 
ve,  Renaldus  de  Aquino  GT  (II,  v,  4).  De  méme  Tris  sin  (p.  72):  =z 
ve.  —  Attribution  sùre. 

La  poesie  n'est  pas  très  difficile  à  comprendre,  excepté  la  plus 
grande  partie  de  la  str.  III.  A  en  juger  par  la  fa^on  dont  on  a  tàché 
jusqu'ici  (cf.  DiVERG.  ÉDiTORiALEs)  de  coustitucr  le  texte  dans  cette 
strophe,  comme  par  une  déclaration  assez  explicite  de  Gaspary  (Sicil. 
Dicht.,  p.  72),  il  paraìt  qu'on  a  prétendu  trouver  dans  ce  passage  l'ex 
pression  de  cette  idée  que  la  dame  ne  doit  admettre  dans  son  service 
qu'un  seul  amant  (vers  37).  C'est  une  idée  qui  n'a  pas  trouvé  de  place 
dans  la  présente  édition. 

Notre  chanson  constitue  un  hj'mne  à  la  joie  d'amour  (str.  1,  II), 
mais  elle  prend  le  ton  d'une  requète  (str.  IV  et  surtout  III).  Aj'ant  obtenu 
une  première  faveur  de  la  dame  (5-6,  8,  13,  16,  19,  48,  52,  cf.  30),  faveur 
consistant,  à  ce  qu'il  semble,  à  admettre  le  poète  comme  son  «serviteur» 
(proven?.  retener)  (9,  40,  43,  47,  cf.  17),  celui-ci  déclare  vouloir  persister 
dans  son  service,  tout  joyeux,  sur  (31-42,  49-50,  56)  d'obtenir  un  jour, 
à  force  de  bien  servir  et  surtout  à  l'aide  d'Amour  (53-55),  une  récom- 
pense  plus  qu'abondante  (45-50,  56). 

Cette  chanson  a  produit  une  bonne  impression  sur  le  goùt  le 
plus  fortement  personnel  du  mo3'en  àge.  Dante  (De  viilg.  eloq.,  I, 
XII,  7)  en  considère  l'auteur  comme  appartenant  à  la  catégorie  des  quel- 
ques  prefulgentes  parmi  les  anciens  rimeurs  du  midi,  comme  un  de  ceux 
qui  polite  lociiti  siint,  vocabiila  curialiora  in  suis  cantionibiis  compilantes. 
Dans  l'autre  passage,  De  viilg.  eloqiientia,  II,  v,  3  s.,  il  parie  des  avan- 
tages  spéciaux  inhérents  au  vers  de  onze  sj'llabes  (carmen  endecasilla- 
bnm),  disant  que  l'hendécasyllabe  est  siiperbius  qu'aucun  vers  plus  court, 
d'une  part,  en  raison  de  sa  durée  relative  (tcmporis  occiipatione),  et 
d'autre  part,  en  raison  de  sa  plus  grande  capacité  en  fait  d'idées  et  de 
beautés  stylistiques  (capacitate  sententie,  constrnctionis  et  vocabiiloriini); 
avantages  qui,  continue  Dante,  s'accroissent  en  raison  de  la  longueur  du 
vers  et  en  augmentent  ainsi  la  noblesse  (specimen),  car  ubiciinque  pon- 
derosa   mulliplicantiir,    miiltijìlicatiir  et  pondns.     Ce  vers  beau  par  excel- 
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lence,  Dante  en  donne  coinme  exemple,  entra  six  autres,  dont  deux 
proven5aux,  le  vers  initial  de  notre  chanson,  en  en  mentionnant  l'au- 
teur:  Renaldiis  tic  Aquino:  Per  fino  amore  vo  sì  letamente.  Cast  la  seule 
des  compositions  de  Rinaldo  qua  Dante  mentionne,  et  deux  fois;  ce  n'est 
pas  la  seule  où  Rinaldo  se  soit  servi  de  l'handécasyllabe  ou  qu'il  ait 
commencée  par  ce  vers  préférable.  La  mention  honorable  doit  bien 
tenir  à  la  beante  da  la  chanson  et  non  saulement  à  la  beauté  du  vers 
initial.  —  La  premier  de  cas  passages  a  soulevé  des  questions  apparte- 
nant  au  domaine  de  Ihistoire  des  goùts  esthétìques  ou  plutòt  de  la 
stylistique  historiqua;  sur  cas  questions,  on  peut  voir  G.  A.  Cesareo, 
La  poesia  siciliana  sotto  gli  Svevi,  Catane  1894,  p.  66-75,  mais  cf.  F. 
D'Ovidio,  Versificazione  italiana  e  arte  poetica  medioevale,  Milan 
1910,  p.  558-561  1. 

TRADUCTION 

I.  Par  la  fìdèle  amour  je  parcours  ma  carrière  si  joj'eusement 
^que  je  n'ai  vu  'parsonne  qui  puissa  m'égaler  en  joie.  *Et  il  ma  paraìt  qua 
calui-là  sa  trompe  gravament  *qui,  ajant  éprouvé  *du  bien  de  la  part  de 
son  saigneur,  vaut  la  dissimular;  ^or,  moi  je  na  dissimulerai  point  *coni- 
bien  Amour  m'a  hautement  i-écompensé:  'car  il  m'a  mis  en  service 
i^chez  [calle  qui  est]  la  Fleur  de  toute  connaissance  "et  da  tonta  valeur 
^'^et  [qui]  a  plus  de  béauté  que  je  ne  saurais  le  dire.  ^'Amour  m'a  exalté 
•*le  coeur  de  maintes  fa^ons  et  j'en  éprouve  une  grande  joie. 

IL     J'éprouve    de    la   joie  plus    que    personne    décidément,    '"^tant 


*  On  se  demanda  en  passanti  sous  quelle  forme  Dante  aura-t-il 
lu  la  difficile  str.  Ili  de  notre  chanson?  Le  critique  du  commencemant 
du  XlVe  siècle  n'a-t-il  tronvé  dans  son  Chansonnier  que  ce  que  les 
critiques  du  XlXe  siècle  ont  trouvé  dans  les  leurs?  S'il  en  était  ainsi, 
si  en  effet  Dante  avait  lu  donna  au  vers  33,  on  n'aurait  peut-ètre  pas 
mauvaise  gràce  à  dire  que  son  jugement  a  porte  sur  une  poesie  quii 
n'aurait  pas  comprise  de  toutes  pièces.  —  Pour  la  question  da  savoir 
quel  aurait  pu  ètra  le  ms.  où  Dante  a  lu  notre  chanson,  v.  P.  Rajna, 
dans  sa  grande  édition  de  De  vulg.  eloq.  (Florence  1896),  p.  cxci,  d'où 
résulte  la  vraisemblance  que  ce  pourrait  avoir  été  le  manuscrit-frère 
de  V,  maintenant  perdu,  que  l'on  connaìt  quelque  peu  par  Giorn.  stor. 
della  lett.  it.,  XXVI,  141  s. 
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Amour  m'a  enrichi,  ^"depuis  qu'il  lui  plaìt  que  j'aime  ma  dame.  '*'Puis- 
qu'elle  est  des  dames  la  plus  gentille,  '''je  dois,  si  j'ai  obtenu  [d'elle] 
un  don  de  prix  élevé,  m'en  réjouir  plus  qu'aucun  autre  amant.  ''^Car 
aucun  cceur  "ne  saurait  éprouver  de  la  joie  à  l'égal  du  coeur  amoureux, 
^'C'est  pourquoi  il  est  infailliblement  sur  ^*qu'aucune  joie  ne  [peut|  dé- 
fier  la  mienne;  -^et  je  ne  saurais  croire  "que  quelque  autre  amant 
puisse  jamais,  *'à  force  de  servir  de  bon  gre,  ^^en  arriver  là  *'de  son 
fidèle  amour  où  j'en  suis  arrivé  du  mien. 

III.  Tu  ne  saurais  avoir  ton  pareli,  pourvu  que  tu  déploies  beau- 
coup  de  belles  qualités;  ^"car  le  monde  a  [déjà]  accrù  'Hon  renom;  ainsi 
[^  de  mème],  il  saura  l'augmenter  davantage.  '*[0r,]  tout  renom  ve- 
nant  d'Amour  vaut  bien  peu  de  chose  ''là  où  il  (Amour)  a  refusé  son 
don  [pendant  longtemps?]  '*à  un  serviteur,  qui  en  veut  obtenir  un  se- 
cond  (:=  là  où  Amour  continue  à  lui  refuser  ce  second  don?).  '*Car 
la  loi  d'amour  "ne  consent  point  que  ce  soit  un  mérite  pour  la  dame 
"de  refuser  plus  d'un  don  (elle  peut  en  refuser  le  premier;  celui-ci 
une  fois  accordé,  elle  doit  se  montrer  large).  "C'est  que  désappointer 
l'autre  (le  serviteur)  est  un  grand  tort,  ''selon  mon  avis.  ^^Celle  qui 
congédie  de  son  service  **celui  qui  y  est  longtemps  reste  **sans  manquer, 
exerce  mal  son  autorité  seigneuriale. 

IV.  La  seigneurie  [d'Amour]  veut  que  je  serve  loyalement,  **afìn 
qu'un  bon  salaire  me  soit  parfaitement  rendu,  sans  que  j'aie  à  le  blà- 
mer.  "Et  je  me  félicite,  car,  à  un  degré  plus  haut  ''^que  ne  le  vaut 
mon  service,  **Amour  a  commencé  à  me  récompenser.  **Et  je  sais  bien 
que  je  serai  parfaitement  [récompensé],  ^"lorsqu'Amour  m'aura  exalté  à 
ce  point.  "'C'est  pourquoi  je  voudrais  en  venir  à  bout,  *'comme  le  doit 
quiconque  commencé  si  bien;  *'et  (or,)  je  n'ose  croire  ^*que  cela  puisse 
jamais  se  réaliser  par  ma  seule  volonté  à  moi  :  *®si  Amour  me  vieni  en 
aide,  **il  va  [m']  accorder  (du  gain  en  plus  de  ce  que)  un  gain  surpas- 
sant  ce  que  j'aurai  mérité  par  mon  service. 
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T  E  X  T  E     C  R  I  T  I  Q  U  E 

I-  T3^'   ^^"  amore  vao  sì  allegramente 

2  IT  ki  non  agio  veduto 

3  homo  ke  n  gio  mi  possa  pareare. 

4  E  paremi  ke  falli  malamente 

5  homo  k'à  riceputo 

6  ben  da  signore  e  poi  lo  voi  celare. 

7  Ma  '  eo  noi  celaraio 

8  com'  altamente  Amor  m'  à  meritato: 

9  ke  m'  à  dato  a  servire 

10  a  la  fiore  di  tucta  caunoscenca 

11  e  di  valenca, 

12  ed  à  bellece  più  k'eo  non  so  dire. 

13  Amor  m'  à  sormontato 

U  lo  core  in  mante  guis'  e  gran  gio  n'agio. 

II.  Agio  gio  più  di  nuli'  on  certamente, 

16  c'Amor  m'  à  sì  ariccuto, 

17  da  ke  li  piace  k'eo  la  degia  amare. 


I.  1  fino  PCGT,  vossi  C,  vo  sì  altamente  V  (c'est  ce  qii'a  In 
coUaborateur  de  M  Egidi  et  non  pas  altramente,  lecon  de  V  selon  D 
et  M;  §  36),  vo  sì  letamente  GT,  dans  les  deiix  passages  2  kio  (chio 
V)  PV,  eh  i  n  aggio  v.  (pas  de  p.  m.J  C  3  omo  . . .  gioia  . . .  aparilgliare 
V,  h.  che  di  gioia  mi  posso  apparilgliare  C  4  parmi  {pas  de  p.  m.  fin.) 
C  5  omo  V,  ricevuto  C,  pas  de  p.  m.  fin.  PC  6  bene  da  sengnore  .  . . 
vole  V,  bene  fp.  m.)  da  singn.  (p.  m.J  . .  ciel.  C  7  Perk'eo  P,  io  . . .  celerag- 
gio  C,  no  lo  cieleragio  V  8  Amore  P  9  eh  (sic)  C,  pas  de  p.  m. 
fin.  PC  10  tuta  T;  tutta  C,  canosc.  VC  12  chi  non  VC  13  pas 
de  p.  m.  fin.  P  14  guise  e  . . .  gioia  F,  il  chore  in  molte  guise  (p.  m.) 
e  grande  gioia  C  II.  15  gioia  VC,  Gio  agio  P,  nullo  ciert.  V,  nuli 
uomo  e.  C  16  arichuto  F,  ssi  arricchuto  (pas  de  p.  m.)  C  17  poi 
ke  le  P,  da  c'a  Ilei  p.  ch'io  V,  da  che  li  p.  eh  i  C        18  de  le  VC,  dellaltre 
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18  Poi  ke  de  Ile  donne  ella  è  Ha  più  gente, 

19  si  alto  dono  aio  avuto, 

20  d'altr'  amadore  più  degio  in  gio  stare. 

21  Ca  nuli'  altro  coragio 

22  porla  aver  gio  ver  core  namorato. 

23  Però,  senca  fallire, 

24  a  la  mia  gio  nuli'  altra  gio  si  ntenca, 

25  né  '  ò  credenca 

26  c'altr'  aniador  potesse  unque  avenire, 

27  per  suo  servire  a  grato, 

28  de  lo  suo  fin  amore  al  meo  paragio. 

III.  Paragio  non  avria,  si  se'  valente: 

30  ke  lu  mond'  à  'cresciuto 

31  lo  presio  tuo,  sì  lo  sape  avancare. 

32  presio  d'Amore  non  vale  neente 

33  poi  don'  à  aritenuto 

34  in  servidore,  c'altro  voi  pigiare. 

35  Ké  l'amoroso  usagio 


P,  donne  eia  più  toiis  les  mss.  19  agio  V,  o  ricevuto  C,  più  ricco 
dono  aio  riceputo  P  20  altro  amad.  PV,  gioia  PVC  21  Ke  P,  E  C, 
pas  de  p.  m.  fin.  PC  22  gioia  . , .  innam.  fpas  de  p.  m.)  P,  no  p.  avere 
gioia  V.  lo  e,  n.  F,  non  pò  aver  gioia  (p,  m.j  v.  eh.  inn.  C  23  Dunqua  sanza 
r,  Dunque  C,  pas  de  p.  in.  fin.  P  24  gioia  .  .  gio  P,  gioia  . .  gioia  V',  (poiir 
font  le  vers:)  nuH'altra  gioia  intenda  C  25  pas  de  p.  m.  fin.  PC,  nonn 
ò  temenza  V  26  altro  C,  amadore  VC,  unque  nianque  P,  pas  de  p. 
m.  fin.  P  27  in  grato  P,  pas  de  p.  m.  fin.  PC  28  fino  P,  a  Io  . . 
fin  . .  mio  y,  de  lo  su  fino  a.  al  mi  coraggio  C  111.  29  Para  PVC, 
averla  VC,  averai  P,  sisse  C,  plagiente  V  30  lo  mondo  VC,  pas  de  p. 
m.  fin.  PC  31  presgio  V,  il  pregio  tuo  C,  lo  suo  p.  P  32  Preso  P, 
Presgio  V,  Pregio  d'amor  non  vai  niente  C  33  poi  donna  rit.  P,  poi 
donna  arit.  V,  poi  donna  riceuut  a  C,  pas  de  p.  m.  fin.  PC  34  un 
serv.,  e  altro  voi  pilgliare  C,  a  serv.  ca.  de  pilgli.  V,  p.  m.  après  serv.  PC 
35    pas    de  p.  ni.  fin.  P        36  vuole   V,  ssia  C         37  più    V,  ki  P,  più 
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36  non  voi  ke  sia  per  donna  meritato 

37  kiù  d'uno  aritenere. 

38  kéd  altrui  '  ingannare  è  gran  fallenca 

39  in  mia  parvenca, 

40  Ke  fa  del  suo  servire  dipartire 

41  quello  k'assai  c'è  stato 

42  senca  mal  fare,  mal  fa  signoragio. 

IV.  Signoria  voi  k'eo  serva  lealmente, 

44  ke  mi  sia  ben  renduto 

45  bon  merito,  k'eo  non  saccia  blasmare. 

46  Ed  eo  mi  laudo,  che  più'  altamente 

47  ca  '  eo  non  ò  servuto, 

48  Amor  m'  à  nconinzato  a  meritare. 

49  E  so  ben  k'eo  seragio, 

50  quando  serò  d'Amor  così  nalcato. 

51  Però  vorria  compiere, 

52  con  de  fare  ki  sì  bene  nconenza; 

53  ni  '  ao  credenca 

54  c'umque  avenisse  per  lo  meo  volere: 

55  si  d'Amor  so  aiutato, 

56  in  più  dà  ^quisto  k'eo  non  serviragio. 


d  uno,  ne  arrit.  C,  pas  de  p.  m.  fin.  V  38  ke  (che  C)  PC,  jnganare  . 
("p.  m.)  egranffall.  V  39  a  mia  C,  in  una  P  40  dal  P,  chi  f a .  .  . 
due  partite  C,  p.  m.  après  serv.  et  non  à  la  fin  PV  41  quel  kasai  P, 
quelli  V,  ass.  e  stato  C,  pas  de  p.  m.  fin.  PC  42  sanza  Y,  fai  s.  P. 
sengn.  f-aggio  C)  VC  IV.  43  Sengnoria  VC,  io  , .  lealeraente  Y  44  sea 
P,  chemmi  fie  C,  mi  ssia  Y,  ben  manqiie  Y,  pas  de  p.  m.  fin.  C  45  ke 
non    s.    biasmare    P,    buon    merlo    ch'eo  C,  buono  m.  ch'io  no  saccio   T' 

46    io    Y,   pas    de  p.  m.  fin.    C         47  ke  eo  P,  eli  i  n.  C,  ca  io  non 
serv.    V,    servito    PC         48    incominciato    P,    cominciato  C,  coninzato   T' 

49    che    faraggio  C,  So  bene  che  saragio  V,  pas  de  p.  m.  fin.  PC 
50  sarò    VC,  Amore  PV,  innal?,  P        51   compiere   V,  chomplere  C,  Per- 
ciò . .  .  conpiere    P,  pas  de  p.  m.  fin.  PC         52  come  PC,  ben  comin^a  P 
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Versification    et    langl'e:    Quatre  strophes   (coblas   iinissonantz  e 
capfinidas)  sur  le  schèma: 


Ila  7b  Ile,  Ila  7b  Ile;  7d  Ile  7f  llg  5g  llf  7e  lld 

Les  déformations  sont  fréquentes  quant  à  la  ponct.  métr..  et  les 
plus  anciens  éditeurs  s'y  laissent  prendre.  —  Dans  18  [Poi  ke  de  Ile 
donne  ella  è  Ila  più  gente),  ella  a  été  oublié  par  haplographie  {y>donne 
eia  più*  aj'ant  été  obtenu  par  donne  è  Ila  più,  fante  pour  d.  ella  ella 
pili).  Cette  erreur  domission  se  trouvait  déjà  dans  l'archétj'pe  commun 
de  tous  nos  mss.;  P,  lui,  a  tàché  de  remédier  à  la  fante  de  mesnre  par 
lintercalation  d'un  altre  {de  Walt  re  donne  è  la  p.).  Pour  les  deux  Z  de 
l'article,  v.  §  16.  —  Dans  38,  l'hiatus  ni  in  me  paraìt  suspect  (§  39);  cf. 
la  longue  note  de  Nevphil.  Mitteil.  XVII  (1915),  p.  64-5  (note  à  notre 
IV  14).  S'ils  s'étaient  vus  en  présence  d'un  vers  hypothétique  Ked  altrui 
ngannare  este  gran  fallenca,  ou  bien  de  k'altrui  ngannare  este  grande  f., 
les  copistes  auraient  pu  aboutir  tòt  ou  tard  au  vers  du  texte  critique. 
este  >  è  devrait  alors,  soit  remonter  jusqu'à  l'archétype  de  tous  les  mss., 
soit  s'ètre  accompli  indépendamment  dans  différentes  copies.  —  Autres 
fautes  de  mesure  (v.  notes):  19,  54,  55. 

Rimes  méridionales:  ariccuto:  servuto:  -lito  16,  47,  nconenza: 
-enza  52.  Autres  archaismes:  lu  30,  si  19,  29,  55,  ni  53,  kiù  37;  li  17; 
imo  1,  aio  19,  ao  53,  celaraio  7,  aritenere  33,  37;  ke  40,  etc.  Gallicismes: 
pareare  3,  meritare  'récompenser'  8,  48,  blasmare  45,  manti  14,  ver  22, 
con  52,  la  fiore  10  etc.;  gallicisme  malentendu:  servire  9  (?). 

NOTES. 

1.  La  le^on  letamente  de  GT  constitue  une  preuve  plus  que  suffi- 
sante  de  l'authenticité    du    allegramente  de  P;   cf.  P.  Rajna,  l.  e,  p.  69. 


ben  comincia  C,  bene  jnconenza  V  53  ne  o  cred.  PC,  maocred.  F, 
jias  de  p.  m.  fin.  PC  54  cum  que  eia  uenisse  mai  per  lo  mio  valore 
(pas  dep.  m.)  P,  chun  que  già  auenisse  (p,  m.J  ma  per  meo  uol.  (pas  de  p.  m.) 
C,  che  nonn  avenisse  mai  per  mio  V  55  si  d'Amore  sono  P,  s'io 
d'Amor  sono  C,  si  d'Amore  non  sono  V,  pas  de  p.  m.  fin.  P  56  io 
più  daquistato  ke  eo  .  .  P,  i  o  più  d  acquistato  . .  C,  jnpiu  da  quisto  chio 
nomseruiregio   V 
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11.  4.  C'est  ce  que  donne  également  Tri  ss  in.  Dante  peut  bien  avoir 
cité  notre  vers  de  mémoire  (cf.  Ul.  ibid.,  p.  cxcii,  n.  2,  et  p.  43,  n.  2, 
vers  la  fin). 

2.  Si  l'orig.  donnait  Ai,  ce  mot  devait  aboutir  soit  à  ^e  soft  à  chi 
(pris  abusivement  pour  ch'i'),  ch'io;  si  k'eo  est  originaire,  nous  nous 
attendons  à  k'eo  ou  ch'io  (écrit  abusivement  ch'i',  mss.  chi).  Or,  les 
copies  ne  nous  donnant  que  'io  et  'i  (pas  eo),  les  titres  de  ki  sont  égaux 
à  ceux  de  k'io.     Dans  ces  conditions,  je  préfère  ki  (§  19). 

3.  pareare  ne  s'explique,  je  trouve,  que  comme  originaire,  car. 
étant  un]  proven^alisme  et  non  une  fante,  cette  forme  ne  peut  guère 
ètre  due  à  un  copiste,  tandis  que  cela  peut  bien  ètre  le  cas  du  mot  ital. 
apparigliare  (»lectio  facilior»),  que  V  et  C  ont  introduit,  je  crois,  soit 
indépendamment  l'un  de  l'autre,  soit  gràce  à  une  contamination  de  (^ 
avec  V.  La  synonymie  n'est  pas  parfaite,  le  prov.  parejar  signifiant  'se 
comparer,  égaler'.  —  La  fante  posso  de  C  démontre  qu'un  archétype  a 
offert  un  seul  a  et  qu'on  a  corapris  ce  possapareare  comme  poss'  ap. 

7.  Ma  se  rattache  à  la  fin  de  6,  Perke  (P)  à  la  critique  énoncée 
dans  4  (»c'est  pourquoi»).  Var.  rédactionnelle?  —  L'archaìsme  (celar)aio 
pour  agio  est  rare;  il  se  retrouve  ci-dessous,  v,  19,  et  dans  quelques 
autres  exemples  que  j'ai  note  pour  P. 

9.  servire  pourrait  ètre  un  substantif,  provengal  servire  ou  ser- 
veire,  servito  r.  .11  est  vrai  cette  forme  ne  saurait  ètre  emplojée  au 
cas  oblique.  Nous  serions  par  conséquent  en  présence  d'un  proven^a- 
lisme  témoignant  d'une  connaissance  imparfaite  du  proven^al,  comme  l'est 
sùrement  le  serventese  de  II  59. 

17.  Ce  li  n'a  pas  besoin  d'ètre  le  masculin.  C'est  i/e»  aussi  bien 
que  >.g/i»;  n'en  déplaise  au  poète.  Ne  prétendons  pas  que  ce  'lui'  doive 
signifier   soit  'à  elle',   soit  'à  Amour';    l'ambiguité    peut    ètre  une  finesse. 

18.  J'introduis,    non    pas    altre    avec    P,    mais    un   ella:    v.  versi- 

KICATION. 

19.  La  le?on  toute  differente  de  P  peut  ètre  bonne  comme  sens  (più  .  .. 
e  joiù,  comme  fr.  plus . .  .,  plus)  mais  fausse  la  mesure.  La  défigui-ation 
est  assez  ancienne,  vu  la  graphie  du  substitut  riceputo.  Elle  est  difficile 
à  expliquer.  —  si  est  un  précieux  archaisme  de  graphie;  les  copistes  ont 
entendu  soit  sì,  soit  s'i',se  io;  autrement  ils  auraient  écrit  s'aito  ou  se  allo 
(§  20).    Or,  sì  est  démontre  faux  par  le  sens,  si'  est  défendu  par  la  mesure. 
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22.  non  pò  aver  (C)  contre  poria  aver  {P)  n'a  pas  besoin  d'étre 
considéré  comme  une  variante  rédactionnelle:  Ca  tout  simplement  para- 
piirasé  poria,  qui  à  ses  j^eux  était  un  raéridionalisme  trop  cru.  Tose. 
potrebbe  ne  faisait  pas  son  affaire. 

23.  Lectio  facilior,  diinqii.  est  repoussé  en  faveur  de  però  'pour 
cela'  (cf.  V  18). 

25.  Comme  le^on,  ce  vers  est  identique  à  53.     De  mème, 

26.  Le  iinque  de  ce  vers  se  répète  dans  54. 

29.  Pour  valente  et  pour  le  plagiente  de  V,  cf.  Vili  24-27,  n.  — 
J'admets  qu'en  tout  cas,  tout  en  tutoyant,  le  poète  parie  de  lui-méme 
{avria,  se',  tuo  31);  de  là  ma  conjecture  pour  para,  qui  ne  saurait  ètre 
qu'un  féminin  (II  6;  cf.  le  Glossario  de  M.  Egidi).  J'avais  propose  ce 
changement  dans  Neuphil.  Mitteil.  XVII  (1915),  p.  176  (où  est  étudiée  la 
question  de  avrò  oo  averò,  chez  les  Siciliens);  on  comprend  qu'un  copiste 
ait  pu  écrire,  pour  ce  paragio  répété,  apara».  —  Encore  le  tutoiement 
n'est-il  peut-ètre  qu'une  illusion.  Pour  la  détruire,  voici  ce  qu'il  nous 
faudrait.  Il  suffirait  d'admettre  que  le  se  (sicil.  si;  v.  §  17)  de  notre 
vers  est  une  erreur  pour  so  (s  u  m).  mais  une  erreur  antérieure  à  l'ar- 
chétype  de  tous  nos  mss.,  et  que  ce  se'  a  pu  préoccuper  quelque  copiste 
intelligent.  Sous  la  piume  de  celui-ci,  avria  (lère  p.  =  2*  p.)  serait  reste 
tei  quel;  le  avrai  de  P  n'en  représente  qu'une  toscanisation  ultérieui'e  à 
rejeter  en  tout  cas  ici.  Et  le  tuo  de  31?  Les  variantes  nous  montrent 
que  la  tradition  de  ce  mot  n'a  pas  ce  caractère  d'unite  absolue  qu'il  lui 
faudrait  pour  s'imposer.  N'3'  verra-t-on  donc  pas  la  déformation  d'un 
mio  ou  meo,  déformation  qui  nous  montre  dans  ce  cas,  étant  donne  les 
suo  et  tuo  des  mss.,  différentes  tentatives  de  remédier  à  ce  que  le  texte 
avait  de  bizarre  à  une  epoque  où  on  y  lisait  se'  au  vers  29,  mais  meo 
au  vers  31?  —  Le  tutoiement  disparu,  le  contexte  serait  d'une  limpidité 

cristalline:    'Je    ne   saurais   avoir   mon  pareil,  pourvu  que  je  sache ; 

car  mon  renom  est  déjà  immense  et  va  en  grandissant  encore.    Or,  tout 
i-enom,  si  grand  soit-il,  vaut  bien  peu  de  chose  là  où . . .'. 

33.  Au  point  de  vue  de  mon  interprétation,  qui  est  tonte  nou- 
velle  (cf.  LA  poesie),  on  se  serait  attendu  à  un  présent  ('là  où  Amour 
refuse  son  don),  surtout  étant  donne  uoZ  34.  Mais  le  prétérit  peut  ètre 
motivé  par  un  cbangement  de  perspective  psychologique:  à  une  epoque 
où  l'amant  veut  déjà  obtenir  un  second  don  (34)  et  où  son  presto  ne  lui 
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vaut  plus  rieri  (32),  il  raisonne  comme  tous  ces  poètes  qui  disent  a  chili 
lungiamente  servidore  so  stato  (notre  I  10)  pour  'dont  je  suis  depuis 
longtemps  le  serviteur'.  —  Ainsi,  on  u'a  peut-ètre  besoin  de  rien  imputar 
ici  à  une  simple  difficulté  de  rime  (cf.  par  contre,  meritato  36). 
34.     in  ou  a. 

36.  meritato  équivaut  ici,  selon  moi,  à  merito    mérite'. 

37.  uno,  sdì.  dono  (33).  —  kiìi  est  un  sicilianisme  à  l'état  latent 
(P:  ki)  trouvé  en  1899  par  M.  S  a  n  e  s  i,  Giorn.  stor.  della  lett.  ital., 
XXXIV,  p.  365,  V.  §  26. 

38.  V.    VERSIFICATION. 

40.  Ce  ke,  qui  paraìt  rettéter  un  q  u  a  e  'celle  qui',  est  du  plus 
haut  intérét,  v.  Neuphil.  Mitteil.  XVII  (1915),  p.  174.  Y  ajouter  le  présent 
exemple.     Cf.  §  23. 

48.  à  nconinzato.  L'aphérèse  (§  15)  a  été  ohtenue  par  la  combi- 
naison  des  variantes.  Filiation:  d'une  part  anconinz.^  dconinz.'^  àco. 
{VCy,  d'autre  part  anconinz.^  à  ine.  {P,  conformément  au  §  30).  Cf.  52, 
fin  de  la  note. 

52.  Var.  rédactionnelle  :  come  de  far  ki  sì  bene  nconenca'?  come  de 
fare  ki  sì  ben  conenca^ì  Étant  donne  l'intolérance  de  V  à  l'égard  des 
troncamenti,  s'il  en  offre  un  ici  {con),  ce  troncamento  ne  peut  paraitre 
de  son  propre  crù.  —  Filiation  des  variantes,  étant  donne  le  texte  de  la 
fin  du  vers:  >  benèconenca  >>  fce/ie  co. "^  ben  co.  (PC);  bene  nconenca^ 
bene  incon.  {V,  malgré  §  30). 

53.  54.  Cf.  n.  25,  26.  —  Je  vois  un  ni  ao  sicil.  dans  le  mao  de  V, 
car  ma  ò  irait  à  peine  comme  sens  et  PC  ont  né  ò.  Aj'ant  lu  ma  ò,  le 
copista  suivant  a  écrit  le  non  de  54   V. 

54.  Ce  mai,  que  j'exclus  en  dépit  de  tous  les  mss.,  fait  l'effet  d'étre 
une  espèce  de  glose  ancienne  destinée  à  éclaircir  son  synonj'rae  iimqiie 
'jamais',  qui  tombait  en  désuétude  (Vili  61    V). 

55.  On  peut  reconstruire  pour  ainsi  dire  la  cause  qui  a  amene 
l'intercalation  de  non  dans  V.  Ce  n'est  pas  un  malentendu  grave,  il 
suffit  de  rattacher  momentanément  si  d'Amor  so  a.  aux  vers  précé- 
dents  pour  le  voir:  il  n'ose  croire  que  cela  puisse  arriver,  si  on  ne 
lui  vient  pas  en  aide!  —  Le  vers  final  montre  que  cela  est  faux.  — 
aiutato  compte  pour  4  sj'Uabes  chez  les  Anciens.     Pour  so,  v.  §  16. 
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56.  i'ò  (C)  serait  difficile  à  admettre  chez  un  meridional  {en  ò, 
§  88)  et  n'est  pas  nécessaire,  vu  que  l'on  pourrait  toujours,  si  je  ne  me 
trompe,  combiner  VC  en  interprétant:  io  più  d'aquisl'ò  k'eo.  Pour  ne 
pas  ètre  obligé  d'opérer  avec  un  io  qui  serait  très  ancien,  vu  1"/  de  tous 
les  mss.,  il  5'  a  bien  lieu  de  lire,  soit  in  più  d'aquisto  k'eo,  'in  più  ne 
acquisto  io  cbe*.  'j'en  gagnerai  dans  plus  que  je  n'aurai  servi',  avec  un 
de  meridional  tquivalant  à  ndi;  soit  plutòt  conformément  au  texte  (dà 
acquisto).     I'  et   C,  eux,  ont  pris  ce  d'  ou  ce  d-  pour  une  préposition. 

DivERGENCES  ÉDiTORiALES  siguifìcatives,  par  rapport  ì\  notre  texte. 
M  IV.  i^  42)  écrit  partout  et  D[Cas]  souvent:  gioja. 

1.     1   altamente  D[Cas],  fino  M        2  k'io  M        3  omo  k'en  M,  possa 
aparilgliare  />/Cas7.1/         5  omo  . .  ricieputo  M        6  sengn.  . .  cielare  3/ 
7   Perk'eo    noi    cielaragio   M        10    canoscienza  M         14  guise  e  M         15 
ciertamente    M  17    Poi  ke  le  piacie   M  18    dell'altre    ZPmo,    ella 

manqiie  dans  ioiites  les  édd.  19  sì  D[Cas]  et,  (dans  les  varianlesj  M; 
=z  P.  che:  ZPnioM        20  e  più  Pmo ;  poncliiation  etc.  pour  les  vers  18 — 20: 

D/Cas]:  Poi  che  dele  donne  è  la  più  gìente 

19  sì  alto  dono  agio  avuto, 

20  D'altro  amador  più  degio  in  gioia  stare, 

M:  Poi  ke  delle  donne  è  la  più  giente, 

19  più  ricco  dono  ajo  riceputo 

20  d'altro  amadorc,  più  degio  in  gioja  stare: 

21  Ké. 

22  Non  porla  aver  gioi'  ver  lo  cor  'namorato  Pmo  (qui  divise  le  vers  en 
deiix)  D:  non  po'  aver  gioi'  vèr  lo  cor  namor.  Cas;  z::i  P,  chez  M  24 
s'intenza  M  25  =  T',  chez  D[€as]  28  fino  M  29  =  P,  chez  ZPmoM 
(sì  se'J;  =^  Y,  chez  D[Cas](sì  se')  30-31  Che  lo  mondo  ha  lo  suo  prescio 
cresciuto  Sì  lo  sape  avanzare  Z  ;  Pmo  lui  aussi  séparé  mal  les  vers  (io  suo^, 
mondo  M  33  Poi  donna  ha  servidore  ritenuto  Z,  Poi  donn'  a  ritenuto 
in  servid.  Pmo,  Poi  donna  (donn'  M)  à  ritenuto  D[Cas]M  34  Ed  altro 
V.  p.  Z,  Ch'altro  v.  p.  Pmo:  —  V,  chez  D[Cas]  37  Ched  uno  a  rite- 
nire  Z,  Ki  d'uno  a  ritenere  Pmo,  Più  . .  .  D[Cas]M  38  Ch'altrui  ...  è 
troppo  gran  Z,  Ké  M  39  In  una  p.  Pmo  40  Chi  ou  ki  tous  41 
Z  et  P  i>malamente  fanno  un  verso:  Dipartire  quel  ch'assai  c'è  stato»; 
quelli  .  .  asai    M  42  sengnoragio    ,1/  43  Sengnoria  M  44  E  che 

mi  sia  renduto  DfCasJ,  Ef?)  che  m.  s.  ben  r.  ZPmo,  sea  M  45  =  V, 
chez  DfCasJ:  ke  M  48  coninzato  M  49  So  bene  che  faragio  DfCas], 
amore  M  51  voria  conpl.  M  52  bene  ine.  M  53  =z  V,  chez  D[Cas] 
53-54  Z  et  Pmo  divisent  mal  leurs  vers  53  Ma  ò  DfCas],  né  ò 
tous  les  autrcs  54  ch'unque  ci  avvenisse  Mai  per  lo  mio  valore  Z 
Pmo,  Cile  no'  avenisse  mai  per  mio  voli?e  DfCas]:  C'umque  avenisse  mai 

7 
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per  meo  \oIere:  .\I  55  Così  d  amore  sono  eo  aiutato  /,  Si  d  amor  sono 
aiutato  PmoM;  S'i'  d'Amor  non  so'  aiutato  D;  Si'  non  sono  aiutato, 
>togliendo  d'amore  che  è  una  glossa  inutile^  Cas  56  Più  ho  acquistato 
ch'eo  non  servit'aggio  Z:  fatites  de  division  Pnio;  In  più  d'aquisto,  ch'io 
nom  s,  DfCas];  i'ò  più  d'aquisto  lieo  non  s.  M. 


VII.  —  J*ol  li  iriace  k-avanci  suo  valore. 

Manuscrits:  P  («C»),  f.  '27b,  n"  47  {Propugnatore,  XIV  ii,  p.  78). — 
Z  (tB»,  partie  plus  recente),  f.  102d-103a,  u"  cxviii  (Casini,  p.  199-200). 
—  V  («A»),  f.  7b,  n"  xxviii  (Egi'di,  p.  34).  —  11  n'y  a  qu'un  vote  (P) 
contre  un  (IV). 

Éditions  et  études  ltilisées:  (Val)  L.  Valer iani  (et  U.  Lam- 
predi),  Poeti  del  primo  secolo  etc,  Florence  1816,  t.  I,  214  (d'après  PV; 
texte  arbitraire).  —  (Dì  A.  D'A  n  e  o  n  a  (et  D.  C  o  m  p  a  r  e  1 1  i),  Le  antiche 
rime  volgari  etc,  Bologne  1875-88,  t.  I,  n"  xxix  (d'après  V,  avec  la  varia 
lectio  de  ce  nis.  et  de  Vali.  —  Les  Annotazioni  de  (Cas)  T.  Casini, 
ibid.,  t.  V  (1888).  n'  xxix,  ne  contiennent,  quant  à  la  crìtique  du  texte, 
qu'une  remarque  aux  vers  29-30. 

Attribution:  Messer  Haynaldo  daquino  P,  Messer  rainaldo  dequino 
/,  Messer  rinaldo  daquini   V.  —  Attribution  sùre. 

La  poesie  est  écrite  dans  un  stjie  singulièrement  flou,  avec  des 
à  peu  près,  des  aìlusions  dont  il  n'est  pas  partout  facile  de  voir  le 
lien  avec  l'ensemble.  L'auteur  nous  dit,  somme  toute,  combien  il  sest 
senti  gène  (3-14)  pour  dùment  (6,  11?,  15-18,  21-24)  s'acquitter  de  la 
tàche  qui  lui  a  été  imposée  (1)  de  chanter  encore  une  fois  (2)  les  éloges 
de  sa  dame,  dont  les  qualités  défient  toute  description.  —  Toute  insigni- 
fiante  que  nous  semble  cette  rimaille,  elle  offre  1  intérèt  special  de  re- 
produire  d'assez  près,  dans  ses  premières  iignes,  un  passage  de  Folquet 
de  Marseille: 

E    pueis    li    platz    <i'eu    enans    sa    valor 
E n    mon    chantar,    dei    n'aver   gran    lauzor : 
Car    sos-pretz    voi    mout    savi    1  a  u  z  a  d  o  r. 

.le  regrette  vivement  de  n'avoir  pu  trouver  la  chanson  entière  où 
se  lisent  ces  Iignes.    M.  W  e  eh  s  sle  r,  qui  les  cite  à  propos  d'autre  chose 
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dans  son  livre  Das  Kultiirproblein  des  Minnesangs,  t.  I  (Halle  1909),  p. 
115,  ne  donne  qu'un  renvoi  insuffisant.  Par  le  temps  qui  court,  je  ne 
puis  avoir  sous  les  yeux  l'édition  intégrale  de  F.  de  Marseille,  par  S. 
Stroliski,  Cracovie  1910. —  La  ressemblance  des  vers  parlant  de  Narcisse 
(:ì2-36)  avec  un  sonnet  de  Chiaro  Davanzati  (v.  note  au  vers  32;  le  son- 
net  commence  de  mème:  Come  Narcissi,  im  sua  spera  mirando^  S'/Tia- 
morao  . . .)  doit  sans  doute  s'expliquer  par  l'imitation  d'un  modèle  pro- 
ven^al  conimun.     Pour  le  coloris  proven^al  assez  chargé  de  la  langue,  v. 

VKHSIKICATIOX    KT    t.ANGl'E,    fìu. 

T  R  A  I)  r  e  T  I  O  .\ 

I.  Puisquil  lui  plaìt  (à  elle)  que  je  pròne  ses  qualités  "dans 
une  nouvelle  chanson,  —  ^à  cause  de  quoi  j'éprouve  de  la  joie  et  [en 
mème  temps]  une  appréhension;  *car  je  ne  suis  pas  un  louangeur  assez 
habile  ^pour  savoir  exalter  "son  grand  renom  jusqu'au-delà  de  tonte 
mesure,  'et  la  grande  abondance  *du  grand  bien  que  je  trouve  à  dire  à 
son  sujet  'me  rend  impuissant  à  Texprimer]  —  "*je  suis  tellement  craintif 
"lorsque  je  parviens  à  bien  me  mettre  à  l'ieuvre  (?)  '-que  j'en  perds 
mon  savoir  et  ma  mémoire. 

II.  La  grande  abondance  [de  ce  que  j'aurai  à  dire]  me  prive  de 
mon  savoir  **au  préjudice  (de  ce  qui  me  tient  le  plus)  de  cette  tàche 
qui  [pourtant]  me  préoccupe  le  plus;  '*[tàche  qui  me  préoccupe  tant 
l'esprit]  (parce  qu'il  est  déjà  dit  depuis  longtemps  '"que)  parce  que, 
corame  cela  a  été  dit  il  y  a  longtemps  déjà,  '"l'on  ;=:  ma  dame)  doit 
éprouver  du  bien  en  échange  du  bien  (qu'elle  a  fait  envers  moi)  ''et  du 
non-bien  en  échange  des  mauvaises  actions;  '*c'est  pourquoi  je  m'efForce 
(pour  louer  son  droit)  pour  dùment  louer  ma  dame.  '^Fellement  la 
renommée  dont  elle  jouit  la  distingue  de  toutes  facons  et  l'honore. 
-'Ainsi  qu'on  doit  de  tout  temps  -^louer  le  bien  par  ce  qui  est  le''] 
mieux.  "-'*je  voudrais,  comme  cela  est  juste,  me  surpasser  moi-mème 
pour  la  dépeindre. 

III.  Beauté-et-Élégance  a  mis  en  elle  -"de  la  connaissance  et  de 
la  sagesse;  -'toujours,  ces  qualités  demeurent  dans  sa  compagnie.  *'^Et 
je  suis  tellement  amoureux  et  épris  delle  -*que  je  n'ai  plus  le  pouvolr 
'"de  partir  [de  chez  elle]  et  (jue  je  n'en  fais  [mème  pas]  semblant.  ''Et 
aussi    parfaitement  ^'que    Narcisse,  en  voyant  son  visage,    'deviiit  amou- 
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reux  de  lui-meme,  ^^lorsqu'il  regarda  dans  l'eau,  '"(aiiisi)  je  puis  bien 
dire  '^qu'Amour  ma  fait  prisonnier — et  de  celle  qui  est  la  plus  char- 
mante. 

T  K  X  T  K     C  RITI  Q  V  K 

I.  T^^^i  'i  piace  k'avanci  suo  valore 

2  aT  di  novello  cantare, 

3  unde  allegranca  nd'agio  coni  paura  — 

4  perdi'  io  non  son  sì  sapio  laudatore, 

5  k'io  sapess'  avancare 

6  lo  suo  gran  presio  fino  oltra  misura; 

7  e  la  grand'  abondanca 

8  de  lo  grani  bene  k'eo  ne  trov'  a  dire 

9  mi  ne  fa  sofretoso  — 

10  così  son  dubitoso) 

11  quando  vegno  a  giausire, 

12  ki  nde  perdo  savore  e  rimembranca. 

II.  Grand'  abondanca  mi  leva  savère 

14  a  ciò  ke  più  mi  tene, 

15  perké  già  lungiamente  è  stato  dicto 

16  ^e  de  lo  bene  de  ll'om  bene  avere 

17  e  de  lo  mal  noni  bene; 

18  perk'  eo  mi  peno  a  laudar  so  diricto. 


I.  1  Poi  ke  le  I\  Poi  le  V,  piacie  IV  ."^  unde  a.  di  gio  non  p.  P. 
ondalegr.  nagio  (con /) /r  4  sono  ..  sagio  /T'  5  sapesse  P/  6  pregio 
l,  presgio  V,  infino  oltre  IV  7  grande  IV,  abondaza  V,  pas  de  ponct. 
métr.  fin.  P  8  e  lo  g.  PIV,  gran  PI,  ben  ke  eo  P,  trovo  PV  9  me 
ne  IV,  soffrectoso  P  10  sono  IV,  dubitozo  l  11  vengno  IV,  ciausire 
y.  ciauzire  /  12  sinde  p.  sauere  {sans  ]>.  m.)  erimenbr.  P,  che  ne  p.  il 
sauere.(/J.  m.)  erim.  (-nl)ranza  l)  IV.  II.  13  p.  m.  aprcs  abondanza  l; 
asauere  IV  15  lungam.  P,  ditto  IV,  pas  de  p.  m.  fin.  l  16  delon  P, 
dellomo  /,  delomo  T',  meglo  auere  P  17  mal  mangile  P,  male  IV,  no 
P,    non  /.-  pan  de  p.   m.  fin.  P         18  io  IV.  laudare    PIV,  suo    (diritto    V) 
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19  E  tanto  la  navanca 

20  ogne  guisa  lo  suo  presio  e  l^onora. 

21  Sì  coni'  on  de  a  tuct'  ore 

22  laudar  beni  per  niiglore, 

23  secondo  dirictura 

24  di  Ilei  vorria  ritrère  mellioranca. 

III.  Bellece  ed  Adornece  in  lei  à  miso 

26  caunoscenca  e  savere; 

27  adesso  fanno  co  liei  dimoranca. 

28  E  son  di  Ilei  sì  naniorato  e  priso, 

29  ke  già  non  ò  podere 

30  de  Ilo  partir  e  non  faccio  mostranca. 

31  E  altresì  finemente 

32  come  Narcisi  n  sua  spera  vedere 

33  per  se  si  namorao 

34  quando  n  Taigua  isguardao, 

35  così  poss'  io  ben  dire 

36  k^  Amor  ni'  à  preso  e  de  la  più  avenente. 


IV  19  pas  de  p.  m.  fin.  P  20  ad  ogne  P,  in  ongne  IV,  e  l'onore 
{sans  p.  m.)  P,  lo  manque  IV,  presgio  ed  onore  IV  21  si  come  de  P, 
sicome  de  laudare  atuctora  (atutora  V)  IV  22  ben  PV,  laudar  manqiie 
IV,  per  melgliorare  /,  melglìore  {pas  de  p.  m.)  V  23  segondo  l,  diritura  V 
24  dllei .  . .  ritragere  P,  (dilei  l)  vorla  ritrare  IV,  pas  de  p.  m.  après  ce 
mot  PV;  megloranfa  P,  melglioranza  T'.  —  Entre  2i  et  25,  se  troiive  un 
sonnet  (notre  Xlj  IV  III.  25  e  adorn.  intei  P,  illei  emiso  (-zo  l) 
IV,  pas  de  p.  m.  fin.  P  26  sauere  ecaun.  P,  piagienza  esauere  IV 
27  fanno  adesso  P,  colle  IV  28  sono  IV,  lei  PI,  sì  innam.  P  29  ke 
(che  IV)  già  de  lo  (dello  l)  partire  toiis  les  mss.,  pas  de  p.  ;n.  fin.  IV 
30  nonon  l,  nono  V,  podere,  (p.  m.!)  e  non  (nom  V)  f.  sembianza  IV, 
non  ò  poder  e  di  farne  mostr.  P  31  Ejnanque  IV,  altressi  I,  finamente 
P,  pas  de  p.  m.  fin.  P  32  Narciso  in  P,  Narcisi  per  sua  IV  33  sin- 
nam.  P,  così  si  nani.  IV  34  in  l'aigua  P,  q.  lasisguardao  IV  35  posso 
io  /,  ber  P,  bene  V  36  ke  eo  son  preso  P,  Amore  V,  pas  de  p.  ni. 
après  preso  PI,  e  manque  P. 
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Versikication    et    langle:    Abstraction  faite  du  soiinet  (notre  XI) 

que  /  et   V  intercalent  entre  les  str.  II  et  III,  tous  les  mss.  ofTreiit  trois 

strophes,  pour  lesquelles  j'établirai  le  schèma  suivant: 

(  7a-4d  (I.  Il) 
Ila  7b  Ile,  Ila  7b  Ile;  7d  Ile  7f  7f  7e 

(  5a-6d    fili) 

Dans  la  str.  IH,  le  terme  7a-\-id  parait  étre  remplacé  par  5a-\-()d  et  errb. 

Il  y  a  sj'naphie  (synalcphe)  à  la  rime  intérieure  dans  la  str.  I  et  vraisem- 

blablement    dans    la    str.  III.     La    rime    intérieure  7a,  faussée    par    tous 

les  trois    copistes    (str.  I  et  II),  a  semblé    facile  à  reconstruire  sur  la  foi 

du  5a  de  la  str.  Ili  et  de  la  ponctuation  métrique  après  ce  7a  dans  I  ZV 

et  II  /,  après  5a  dans  III  V.  —  L.  Biàdene,  //  collegamento  interno  della 

stanza,  alias    //  colleg.  delle    due  parti  principali   della  stanza  per  mezzo 

della  rima  (dans  Scritti  vari  di  filologia  ...Monaci,  Rome  1901),  ne  tien- 

drait   pas  compte   de  cette  rime  7a  ou  5a,  car  il  mentionne  notre  chau- 

son  (§  XV)  parmi  celles  où  «le  due  parti  della  stanza  non  sono  fra  loro 

legate  mediante  la  rima».    La  rime  (la)  valore:  laudatore:  savore,  la  Illa  et, 

ce  qui  est  plus  grave,  la  rime  intéressante  (Ila)  savere:  avere:  ritrere  font 

défaut    également    dans    mon    étude  sur  la  Rime  ilalienne  et  les  Siciliens 

du  Xllle  siede  {Mémoires  . . .  Helsingfors,  t.  V.  1909).    Il  faut  croire  que  la 

prononciation    authentique  a  voulu    savere  avere  ritrère.     Ce  savère  avere 

constitue  un  exemple  de  la  terminaison  de  l'infinitif -ere  prononcée  avec 

un  è  ouvert  latin  medieval  ou  pseudo-proveu^al.     Exemple  unique,  mais 

nullement    inattendu;   j'en  avais  vu  la  possibilité    théorique,    ibid.,  §  21, 

p.  319.     Il  fait  bonne  figure  à  coté  de   deux  céra  'ciré'  {ibid.,  p.  278,  III) 

et  en    general,  à  coté    de  tous    les    exemples    du    t3'pe  «III  e  o»  que  j'ai 

réunis    ibid.  sous   le  §  33  (p.  333).  —  Or,  étant   donne,  vers  la  fin  de  la 

sirima,  cette    rime    intérieure    qui   est    l'écho    de  la    rime    première    des 

piedi,  notre  chanson  devrait,  chez    Biàdene,  étre  mentionnée  dans  un 

§  à  part  à  piacer,  ce    semble,   entre    les  §§  III  et  IV^  —  Une    autre   dé- 

formation    curieuse    de  la  rime    remonte,  elle    aussi,  jusqu'à    l'archétype 

perdu   de  PIV:  c'est    onore:  -ora  (20);  c'est  le  cas  encore,  je  pense,  de  la 

transposition    des    deux    séries    de  mots    non  ò  podere    et    de  Ilo   partire 

(29,  30)  —  la    ponctuation    métrique   conservée  par  IV  étant   là  pour  en 

porter  preuve.  —  Pour  ce  que  le  vers  final  a  de  suspect,  v.  notes. 

Rimes    méridionales:    dicto:    dirtelo  15,  18;  onora:  dirictura  20,  23; 

miso:  priso:  preso  25,  28,  36,  vedere:  dire  32,  35;  namorao:  isgnardao  33, 
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34.  Autres  traits  méridionaux:  dicto  15,  pviso  28.  -ao  33,  graphics;  unde 
3,  mi  9,  so  18  (suum),  Ai  nde  12,  helìece  et  adornece  sing.  25,  etc.  Galli- 
cismes:  sofreloso  9,  giaiisire  11,  ritrère  (fr.)  24,  adesso  27,  Narcisi  32, 
aigiia  34,  puis  savore  12,  savóre  13,  etc.  —  Gas  de  toscanisation  {?i  non 
éliminable:  co77?c  32  (gallicisme?).  —  Cf.  i;  40. 


3.  N'était  le  »  de  linde  (P),  on  serait  tenté  de  reconstruire:  onde 
allegrancd  —  e  digio  --  com  paura  'j'en  éprouve  de  la  joie  —  et  je  le 
dois!  —  [mais]  en  mème  teinps  j'ai  une  appréhension'.  La  structure 
syntaxique  de  la  str.  en  gagnerait:  j'ai  une  appréhension,  *parce  que  je 
ne  suis  pas  un  louangeur  asse/  habile  'et  que  la  grande  abondance 
*'nie  rend  perplexe;  ^"{ca  sì)  c'est  que  je  suis  pris  d'une  telle  timidité 
"que.  (L'ordre  des  mots  ò  nde,  mod.  ne  ho,  serait  régulier;  cf.  la 
chanson  tPoi  ke  ti  piace  Amore»,  qui  continue  ainsi:  -  ked  eo  degia  tro- 
vare, ■'farò  nde  mia  possanca).  —  Mais  on  serait  embarrassé  pour 
dire  par  quelle  voie  ce  vers  3  hj'pothétique  aurait  pu  aboutir  à  la  forme 
ms.  (Pour     digio^'  :=  degio.  v.  Vili  2,  note). 

6.  fino  oìtra  misura  (pour  infmo...)  pourrait  ètre  dù  à  l'oubli 
d'une  abréviation  (pregiò),  de  sorte  que  nfmo  serait  la  benne  le9on(§15, 
fin);  j'admets  fino  ('jusqu'à')  parce  que  ce  mot  pourrait  étre  considéré 
comme  remontant  encore  plus  haut  que  nfmo.  .l'ai  annoté  pour  Dial. 
Greg.:  fina  in  tantii  81  u,  fini  a  ssiimmii  'jusqu'au  bord'Sj-,  et  pour 
Cruyllis-Spataf.:  fini  in  cojni  di  570,  fini  a  li  571,  fini  a  In  verna  573, 
{sini  intanili  ki  571). 

11.  Pour  giaiisire,  v.  Gaspary,  Sicil.  Dicht.,  p.  202.  Cf.  Vili  48. 

12.  sinde  cv  chene  ne  ni'est  pas  clair.  Sinde  (sì  nde  ou  e  x  i  n  d  e) 
est  fréquent  dans  les  lextes  du  XlVe   siècle. 

20.  Au  lieu  d'ajouter  un  lo  (P),  le  copiste  paraìt  avoir  pu  munir 
d'une  préposition  l'adv.  ogne  guisa  ('de  toutes  fayons').  que  j'admets  sur 
la  foi  de  No  la  posso  covrir{e)  nulla  ma  nera  {«Mostrar  voria  ini 
parvenza^/,  F  seul);  cf.  encore  (/)  nulla  parte  sian{o)  trovate,  vers  de 
huit  syll.  {'Amor  non  vote  c/ii'o  clami" ^),  ainsi  que  notre  IX  50.  Meyer- 
Lùbke,  Grammaire  des  langiies  romanes,  t.  Ili,  §  38. 

21.  Le  comon  {com'  on)  que  je  reconstruis  pour  l'orig.  a  bien 
passe    par  les    déformations   suivantes:    comò,  comò.  come.     (Les  copistes 
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iioiis  ont  transmis  ailleurs  quantité  d'exx.  d"un  conio  meridional  non 
toscanisé  en  come),  Des  cas  de  ce  common  se  rencoiitrent,  et  bieu  attes- 
tés,  par  exemple,  dans  «Meruvilliosainente». 

24.  ritrère  'dépeindre',  comme  prov.  retra(i)r{e);  esp.  retratar  Taire 
le  portrait'  (it.  ritratto).    La  voj-elle  tonique  est  celle  de  Tane.  fr.  rctraire. 

25-28.  Corr.  facile,  v.  Meni,  de  la  Soc.  Néo-philol.  de  Hels.,  t.  V 
(1909),  p.  372/373.  Sans]  doute,  pingienza  '  e  savere  n'a  rien  qui  défende 
d'y  voir  une  var.  rédactionnelle  (pour  le  g  de  piag.,  v.  Vili,  12  note). 

30.  La  lefon  e  di  farne  mostranca  de  P  a  tout  l'air  d'ètre,  non 
une  variante  rédactionnelle,  mais  une  variante  de  toscanisation.  Cf.  Vili 
67    F,  note. 

32.  La  forme  en  -i  de  Xarcissi  ou  Narcisi  se  retrouve  chez  Chiaro 
Davanzati  (  I' n"  560  =  M  o  n  a  e  i,  Crestom.,  p.  251/252).  On  ne  saurait 
opérer,  pour  ce  qui  est  de  1'-/  de  notre  passage,  avec  des  explications 
comme  Narciso  in  stia  rr  Narcis'  in  s.  =r  iiarcisinsiia,  car  le  premier  de  ces 
termes  n'aurait  pu  donner  que  «Narciso  n  sua'.  Corame  le  dit  G  a  s- 
pary,  Sicil.  Diclit.,  p.  81,  la  forme  Narcisi  doit  bien  refléter  le  prov. 
Narcezi{s).  Pour  la  construction  in  vedere  (mod.  nel  vedere),  cf.  Neiiphil. 
Milieu.  XVII  (1915),  p.  32,  note  au  v.  33  {—  notre  IV  33),  où  il  est  tenu 
compte  du  présent  e.xemple. 

34.  On  entrevoit  la  genèse  de  la  corruption  de  IV\  elle  justifie 
notre  graphie  ('n  pour  in;  isg.).  Il  suffìt  d'admettre  que  l'archétype  de 
IV  a  offert  quandi  (ou  bien  déjà  quando)  et  puis  une  abréviation 
la{igua)isg. 

36.  Vers  suspect,  puisque  la  rime  intérieure  se  trouve  déplacée 
lei  par  rapport  aux  v.  12,  24  (v.  vkksifu..),  et  que  les  variantes  ne  par- 
lent  d'ailleurs  pas  en  sa  faveur.  Si,  à  la  place  de  avenente,  se  trouvait  à 
l'origine  un  gente  'gentille',  les  copistes  devaient  bien  ètre  portés  à  rein- 
placer  ce  gallicisme  mal  acclimaté  (III  19)  par  le  gallicisme  bien  accli- 
maté  qu'est  avvenente  (rime  égale).  Mais  je  ne  réussis  pas  à  constituer 
sur  ces  cléments  un  vers  qui  soit  plausible.  —  Le  e  de  e  de  la  p.  a.  est 
nécessaire  pour  que  la  comparaison  tienne.  —  Après  più,  il  y  a  générale- 
ment  hiatus  (§  39)  et  non,  comme  il  paraìt  en  ètre  ici,  synalèphe.  Celle- 
ci  se  retrouve  bien  dans  le  vers  cioè  la  più  avenente  (eh.  aDolcie  coiiin- 
ciamentoy>i).  Faut-il  croire  qu'à  coté  de  [kjui],  prononeiation  assurée 
par  les    rimes,  un  [kju]  ou    [più]  aurait    pu  ètre  admis    facultativemcnt? 
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Ce  pia  apparali  à  coté  de  play  cu  pluj,  dans  Dial.  Greg.  (7  exx.  annotés 
pour  les  pages  97-115),  de  mème,  à  coté  de  pini,  dans  la  eh.  sicilienne 
»/'//■  meii  cori  alegrari»  (M  o  n  a  e  i,  Cresi.,  p.  214-5). 

DiviiRGENCES  éditoriales  sìgiiificatives,  par  rapport  à  notre  textc. 

I.     3  A  la  fin,  une  virgnle,  chez  tous  les  édd.         8  ^  mss..  tons 
i)  A  la  fin,  un  :  chez  DfCas] ;    Ta/:'         12  Clhè  ne    perdo  il  savere    (sans 
rime    intér.)   e    rimembr.    D[CasJ,  ...  e    savire    e...  Val         li.     13=  V, 
chez  DfCasJ         20  =  V,  tous  (la  rime  fanssée)         21-22  =r  P,  sauf  siccome, 
Fa/;  =  F,  sa  II/"  tuttore,  DfCas]         24  ritragger   Val;—V,  chez  DfCasJ 
Enlre  24  et  25  se  tronve    le    sonnet,  chez    ValD:  Cas,  lui,  le    supprime  en 
citant  Borgognoni,  Un  sonetto  in  una  canzone,  Ravenna,  Maldini,  1877  et 
Studi  d'erud.  e  d'arte,  Il  203  s.         III.     25=  V,  chez  D[CasJ,  avec:  après 
miso         26  PiagTenza  e  savere  (sans  ponct.)   DfCasJ ;  Val?         29  Che  già 
delo  partir  non  ò  podere   ValD;  notre  tede  se  retrouve  chez  Cas         30  E 
nom     faccio    sembianza     ValD;    De    lo    partir    e    non    faccio    sembianza 
Cas         31   Ch'altresì    f.   Val;  =  V,    chez    DfCas]         32  Narciso    in     Fai, 
Come  Narcis  per  sua  spera  vedere  DfCas]         33  =:  V,  chez  DfCasJ 
34  =  V  (Quando  là  si  sguardaoj)    DfCasJ         36  sans    rime    ini.  tons    les 
édd.;  priso    Val,  e  manque  chez  tous. 


Vili.  —   Venato  ni'  è  in  talento, 

Mamscrits:  P  (»C%),  f.  35a-36a,  n»  63  (Propugnatore,  t.  XIV  ii, 
p.  349-350).  —    V  (»A»),  f.  7a,  n»  xxvii  (E  g  i  d  i,  p.  32-3). 

L'archét^pe  à  reconstruire  est  beaucoup  plus  proche  de  l'Originai 
(dans  ses  variantes  rédactionnelles)  que  de  PV. 

Éditions  et  études  l'tilisées:  (Val)  L.  V  a  1  e  r  i  a  n  i  (et  U.  Lam- 
predi),  Poeti  del  primo  secolo  etc,  Florence  1816,  t.  I,  216  (d'après  PV; 
texte  arliiti  aire).  —  (D)  A.  D'Ancona  (et  D.  C  o  m  p  a  r  e  1 1  i),  Le  an- 
tiche rime  volgari  etc,  Bologne  1875-88,  t.  I,  n"  xxvii  (daprès  V,  texte 
Seul  muni  de  la  var.  lect.  de  ce  ms.  et  de  Val).  —  ICas)  T.  Casini, 
Annotazioni  à  D,  ibid.,  t.  V  (1888),  n"  xxvii  (remarques  aux  vers  5,  14, 
21,  34,  65   V;  P  semble  ètre  pris  en  considération  pour  le  v.  34). 

Les  strophes  IV  et  V  du  ms.  P  sont  éditées  ici  pour  la  première 
fois,  aiitant  que  je  sache. 
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A thuiution:  Messer  Hinaldo  (Rainaldo  P)  daquino  PV. —  L'attri- 
bution  est  aussi  sùre  ìi  peu  près  que  dans  (VI  et)  VII,  puisque  la  tra- 
dition  nis.  est  égalenient  dolichoscopique. 

La  poksie  n  est  pas  une  des  premières  qu'ait  composées  son  au- 
teur:  il  ne  Ta  écrite  qu  après  avoir  eu  le  temps  de  presque  mettre  en 
oubli»  la  joie  d'amour,  qu'il  veut  maintenant  éprouver  de  nouveau  ;2),  pour 
ne  pas  perdre  complètement  la  pratique  du  chant  de  joie  (vers  1-6). 
C'est  que  celui-ci  est  indispensable  à  quiconque  veut  plaire,  ce  qui  à 
son  tour  constitue  le  point  de  départ  de  l'amour  (8-27).  La  composition 
qui  sort  de  cette  inspiration  tardive  prend  ici  le  ton  serein  et  doctrinal 
d  un  article  de  foi  destine  à  embrasser  dans  des  formules  de  conception 
noble  et  élevée  les  différents  points  de  cette  religion  d  amour  que  le 
poète  professe  depuis  si  longtemps  (str.  1  et  li).  Dans  la  str.  Ili,  il  in- 
troduit  1  objet  concret  de  ce  eulte,  la  dame  qui,  ètre  supérieur,  ennoblit 
(vers  38)  quiconque  laime  et  cju'il  ne  peut  ètre  qu'une  joie  de  désirer 
{P  42)  ou  de  servir  [V  42).  A  cet  endroit,  les  deux  copistes  enfìlent 
chacun  un  sentier  divers,  les  str.  IV  et  V  n'aj'ant  pas  un  passage  en 
commun  dans  P  et  dans  V.  Dans  7^  IV  et  V  se  manifeste  avant  tout 
l'espoir  ferme  du  poète  d"obtenir  bientòt  la  récompense  désirée  [P  44, 
55-55,  65,  67);  dans  V  IV  et  V,  cest  plutòt  l'expression  de  gratitude  et 
de  joie  qui  parait  ètre  mise  en  relief  (V  45-48,  53,  56-59,  69). 

{^omment  faut-il  sexpliquer  cette  variante  importante  des  strophes 
IV  et  V,  qui,  étant  donne  le  schema  précis  de  leur  structure,  ne  peu- 
vent  guère  appartenir  à  une  autre  chanson?  On  ne  penserà  pas  (a)  que 
l'originai  de  notre  chanson  ait  pu  compter  sept  couplets,  dont  deux 
auraient  été  sautés  par  quelqu'un  des  copistes  successifs  que  représente 
P  et  deux  autres  par  un  des  copistes  successifs  de  V;  déjà  1  examen  de 
1  artifìce  des  coblas  capfmidas  suffit  pour  montrer  que  ni  (P  IV  -|-  Y 
IV-V)  ni  (V  I-V-|-P  IV-V),  ni,  non  plus,  un  ordre  interverti  quelconque 
ne  peuvent  représenter  l'originai.  Deux  autres  hjpothèses  se  préséntent 
à  l'esprit  pour  expliquer  notre  variante  strophique.  R).  L'originai  avait 
cinq  couplets.  P  I-ÌV  sont  authentiques.  V  IV-V  ayant  été  composés  par 
quelque  copiste  habile  mécontent  de  P  IV-V;  ou  bien  V  I-V  sont  au- 
thentiques et  P  IV-V  apocryphes.  y).  La  chanson  originale  à  cinq 
couplets  a  été  remaniée  par  l'auteur  lui-mème;  cest  à  dire  que,  pas  plus 
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que  polir  a.  aucun  des  sept  couplets  n  est  apocryphe,  mais  qu'il  sagit  de 
savoir  si  P  représente  la  rédaction  primaire  et  V  un  remaniement  partiel 
mis  en  circulation  plus  tard,  ou  inversement,  si  V  IV-V  est  primaire  et  P 
l\'-V  secondaire.  Nous  ne  disposons  d'aucun  moyen  sur  de  le  démèler. 
Des  raisons  de  vraisemblance  intérieure  me  sembleraient  parler  en  faveur 
de  cette  troisième  hypothèse.  Il  paraìt  en  effet  que  notre  variante  reflète 
deux  tentatives  successives  de  lauteur  de  mener  la  chanson  à  bonne 
fin  après  le  vers  pénultième  de  la  str.  III.  On  alme  à  croire  que  le 
poète  a  pu  ètre  amene  à  modifìer  ainsi  sa  chanson  par  suite  de  quelque 
changement,  réel  ou  imaginaire,  quaurait  subì  dans  l'intervalle  l'attitude 
de  la  dame  à  son  égard.  Considérant  que  la  rédaction  de  P,  comme 
nous  le  disions  tout  à  Iheure,  exprime  en  première  ligne  un  espoir  et 
celle  de  V  une  gaJté  triomphale,  on  trouvera  peut-ètre  légitime  de  dire 
que  V  IV-V  constituent  une  variante  rédactionnelle  secondaire  et  que  /' 
IV-V  peuvent  représenter  la  première  tentative  de  finir  la  chanson. 

On  doit  ajouter  que,  si  cela  est  exact,  la  chanson  n'a  pas  gagné 
à  ètre  remaniée.  Comme  tant  de  fois  ailleurs,  c'est  bien  l'oeuvre  sortie 
du  premier  jet  qui  lemporte.  Les  dernières  lignes  de  P,  surtoiit,  me 
paraissent  constituer.  par  le  crescendo  de  leur  appel  hyperbolique  à  la 
brillante  renommée  de  la  dame,  une  conclusion,  pour  ne  pas  dire  ma- 
gnifique,  du  moins  tout  autrement  iiabile  (|ue  nest  la  coda  retombante 
de  la  str.  finale  de  V. 

T  H  AI)  UCTIO  N 

I.  Il  m  est  venii  le  désir  ''de  me  remetlre  à  la  joie,  ^que  j  avais 
presque  mise  en  oubli.  *Ce  serait  une  grande  fante  ^que  de  laisser  com- 
plètement,  *pour  en  avoir  perdu  la  coutume  {'?jusqu"à  en  perdre  la  pra- 
tique?),  le  chant  de  la  joie.  'Car  je  suis  soumis  à  la  seigneùrie  ^d'Amour, 
qui,  né  d'Agrément  seni,  —  'Agrément  le  nourrit  et  le  fait  croìtre  — 
"veut  qu'étant  son  serviteur  l'homme  (lon?)  nait  faute  [de  rien],  "mais 
qu'il  soit  plaisant,  *'de  fa^on  à  plaire  aux  bons  et  à  servir  de  bon  gre. 
**Et  Agrément  veut  que  l'homme  soit  joj'eux. 

II.  Qu'il  fasse  (Qu'il  s'exprime?)  de  manière  *'à  se  rendre  louable, 
*'celui  qui  veut  s'attendre  au  fidèle  amour!  '*Car  cest  par  les  grandcs 
qualités  *^que  doit  ètre  conquise  '^"la  joie  d  amour  aux  bonnes  espérances. 
**Puisque  tei  est  le  chemin  de  1  amour,  -'quicoiique  aspire  à  la  renommée 
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et  à  ètre  temi  eu  honneur  *'doit  apprendre  [ce]  chemin  par  où  com- 
mence  l'Amour,  -*c'est  à  dire  la  plaisance  (les  manières  qui  plaisent), 
**car  c'est  en  plaisant  qu  oii  devient  digne.  '^*C'est  pourquoi  les  gens 
doivent  savoir  plaire  et  Amour  doit  ètre  exalté,  là  oìi  l'on  se  soumet  à 
son  pouvoir. 

III.  En  pouvoir  et  en  service  d'Amour  ^''j'ai  été  et  je  veux  rester 
^Houte  ma  vie,  avee  loj'auté;  "car  il  m'a  su  rendre  le  centuple  '*du  mal 
que  j'avais  éprouvé  [en  son  service]  et  des  douleurs.  ^^C'est  qu'il  ma 
soumis  à  une  telle  qu'oii  ne  saurait  poiut  ^^trouver,  combien  qu'on  s'en 
eiYorgàt,  '^une  dame  si  belle  ni  [qui  ait]  tant  de  valeur;  '*par  sa  valeur 
elle  m'ennoblit,  ^'pourvu  que  je  laime  toujours  d  un  amour  aussi  exquis. 
*°Car  je  suis  de  l'avis  *'que  1  homme       "Car   selon    mon    avis  ""'je  ne  sau- 


ne peut  point  ètre  accablé  par  Tan- 
xiété  "avec  laquelle,  de  tout  temps, 
il  désire  une  dame  comme  elle. 
IV  P.  (Sans  repentir)  Sans 
que  j'aie  à  m'en    repentir,  **il  doit 


rais  ètre  accablé  par  1  anxiétc, 
^^puisque  c'est  de  bon  gre  que  je 
servirais  une  dame  comme  elle. 

IV  V.     Je   servirais  de  bon  gre 
**celle    qui    est   la    plus  discrète  en 


bien  parfaitement  me  récompenser,  fait  d'amour  (?);  *'*c'est  pourquoi  je 

*"Amour,  —  lui  qui  m'a  [jusqu'à  pré-  suis  riche  en  joie  d'amour.     "Et  il 

sent?]  interdit   un  tei  amour,  **qui  ne  serait  point  possible  d'exprimer 

était  le  mieux  à  mon    gre,  —  *^car  la  gaìté  que  je  ressens  "parce  que 

mes   3'eux,  à  force    de   la   regarder,  ma  dame  sait  user  de  clémence;  — 

"me   rendirent   bien   compte  de  sa  *''et  [pourtant]  aucun  cceur  ne  sau- 

personne.      *^Elle    est    si    superbe,  rait  se  figurer  '"combien  j'avais  été 

qu'on    ne     saurait  point     cbercher  tourmenté  par  la  pensée  [à  la  fante 

•"sa  pareille;   aussi  mon  cteur  a-t-il  que  j'avais  commise?  à  l'inclémence 

redoublé    de   joie,    puisqu'elle  en  a  imaginaire  de  ma  dame?];  '"(»donc, 

souvenance.     ®M'ai    cette    confiance  mon     silence    est    de    la    connais- 

"'que,    comme    il    lui    plaìt  de  ma-  sance ■')  de  sorte  que,  si  je  ne  vais 

voir  pour  son  entendeur,  ^*elle   me  point  donner  ici  ces  détails,  ce  n'est 

fera  [un  jour]  grandement  du  bien,  pas   que  je  les  méconnaisse.     ^-J'ai 

puisque  je    me  suis  donne  tant  de  fait  ma  pénitence  maintenant  et  je 

peine.     *"Elle   a   en  elle  de  l'e.xcel-  suis   jo^eux,   "*de    fa^on    à    ne    me 

lence  et  une  courtoisie  précieuse.  rappeler    nullement    ce    mal  passe, 

^•^puisquil  plaìt  à  ma|  dame  que  je 

sois  en  joie. 
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V  P.  [Ses]  manières  courtoises 
*'font  si  bien  que  je  formule, 
*'d'une  manière  parfaite,  l'assurance 
ferme  "de  ma  joie.  ^'Et  son  en- 
seignement  [d'amour]  "'me  défend 
de  faire  '"^quoi  que  ce  soit  contre 
[les  commandements  de]  Ihonneur. 
*^Elle  me  fait  valoir  plus  que  je  ne 
vaudrais  [sans  elle];  **pensant  à 
elle  je  suis  réconforté  davantage 
[dans  mon  espoir]  ^^d'atteindre,  par 
sa  grande  discrétion.  ^*[le  hut  de] 
mes  aspirations,  ®'c  est  à  dire  la 
joie  d'amour  [et  cela]  dans  une  me- 
sure  d'autant  [plus]  haute  ^'quelle 
sait  "^'avoir  surpassé  '"tonte  autre 
renommée  au  monde  "^par  la  sienne. 


V  V.  Joie  et  réconfort,  ^*je 
dois  en  concevoir  de  bon  ca'ur, 
''"me  vo3ant  en  tant  de  félicité; 
'^"je  dois  patienter  *'et  ne  jamais 
m'enorgueillir  *^auprès  d'Amour  et 
servir  avec  humilité,  de  bon  gre, 
tout  le  temps;  **car  aucun  bon  ser- 
viteur  nest  oublié.  "^Toute  grande 
rémiincration  suppose  de  la  per- 
sévérance.  ""Celui  qui,  craignant 
"'d'en  dire  trop  long,  croit  devoir 
cacher  ses  pensées,  ^^s'en  repent 
un  jour  ou  un  autre.  ""A  vous,  ma 
dame,  j'exalte  ma  félicité,  vous  à 
qui  je  me  suis  adonné,  ^"humble 
et  soumis,  nuit  et  jour. 


I. 


Venut( 
di  gi 


T  E  X  T  E    C  R  I  T  I  Q  U  E 

'enuto  m'  è  in  talento 
;io  mi  rinovare, 
;{      k'eo  l'avea  quasi  miso  n  obiianca. 

4  Ben  fora  fallimento 

5  de  lo  ntucto  lassare, 

6  per  perdenca,  cantare  d'allegranca. 

7  Poi  k'eo  son  dato  nela  signoria 

8  d'Amor,  ke  solo  di  Piacere  nato 

9  (Piacere  lo  n  od  ri  sci  e  dà  crescenca) 

10  voi  ke  fallenca 

11  non  agia  Tomo  poi  k'  è  suo  servente, 


I.     2  degio  P,  digioia   V        3  ch'io   V,  messo   V.  in    obr.  P        5  Io 
tucto  laffare  /',  lontuto  lasciare   V        6  ponct.  mélr.  après  cantare  P,  ale- 
granza    V,  in  allegr.  P         7   Poi  ke  son  P.   Perch'eo  sono    V,  sengn.   ]' 
8  amore  PV,  piacer    enato  P         9  nodriscie    eda  PV         11   l'omo    contro 
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12  ma  sia  piagente, 

i.{  sì  ke  piaci'  a  li  boni  e  serv'  a  grato. 

14  E  Piager  voi  ke  l'omo  alTegro  sia. 

II.  Sia  di  tal  movimento 

Hi  ke  si  faccia  laudare, 

17  ki  n  lino  amor  vole  avere  speranca  ! 

18  Ké  per  gran  valimento 

19  si  deve  conquistare 

20  giòia  amorosa  di  bona  intendanca. 

21  Poi  ke  tal  este  l'amorosa  via. 

22  ki  vuole  presio  ed  essere  honorato, 

23  la  via  impare  ond'  Amore  si  nconenca, 

24  cioè  piacenca; 

25  ca  per  piacere  avene  homo  valente. 
2(5  Onde  la  gente 

27  deve  piacere,  ed  essere  inalcato 

28  Amore,  ki  si  mecte  in  sua  bailìa. 

III.  In  bailìa  e  n  servimento 

30  so  stato  e  volilo  stare 


a  suo  s.  y  12  piacente  { pas  de  p.  m.)  P,  plagiente  V  13  piacìa  ali 
P,  piacc'a  li  V,  buoni  P,  serva  ag.  /'  14  E  manqiie  P,  piacer  P.  e 
piagiere  vole  che  l'omo  alegra  stia  1'.  II.  15  tale  V,  pas  de  p.  m. 
fui.  P  16  facca  V  17  amore  PV,  vuole  V  18  pas  de  p.  m.  fin.  P 
19  dovria  V  20  bona  speranza  V  21  P.  che  talne  lam.  V  22  chi 
vuol  presgio  edessere  inalzato  Y,  ke  perpresio  de  essere  h.  P  23  1.  v. 
mi  pare  ke  damor  sincomeufa  P,  1.  v.  tengna  ...  si  neoninza  V  24  eie 
P,  valenza  Y  25  che  P,  per  valere  Y,  omo  V  26  per  calagente 
(pas  de  p.  m.)  P  27  p.  m.  après  piacere  P.  d.  valere  Y  28  l'amore 
ke  P,  ballia  F.  III.  29  balia  V,  e  in  P,  pas  de  p.  m.  fin.  P  30  son 
P,    sono    Y,   p.  m.    après    stato    et  ^on    à    la   fin    P.    e    vò    stare    Y 
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31  tucta  mia  vita  d'Amor  co  Ueanca, 

32  poi  ke  per  Timo  cento 

33  m'  à  sapulo  amendare 

34  lo  mal  k'  eo  agio  avuto  e  la  pesanca. 

35  K'  a  tal  m'  à  dato,  che  non  si  poria 

36  trovare,  quando  ben  fosse  tentato. 

37  sì  bella  donna,  né  tanta  valenca 

38  per  ke  m"  agenca, 

JP  39      se  tuctor  l'amo  così  finemente.  V 

Ke  m'è  parvente  40  C  al  mio  parvente 

ke  non  pot'  on  d'affanno  es- 4i  i'  noni    poria   d'affanno    eser 

ser  gravato  gravato, 

per  ke  tuctora  tal  donna  disia.  42  poi  di  bon  cor  tal  donna  ser- 

veria. 

Sene'  aripentimerito        iv.  Servèria  a  piacimento 

beni  deve  meritare         44  la  più  fina  d'amare: 

l'Amor    ke    mi    disdisse    tale  45  ond'io    so   rico   di   gioia  d'a- 
amanca,  manza, 

pili  mi  fue  a  piacimento:  46  E  lo  mio  alegramenlo 

ké  li  ochi  per  guardare  47  non  si  poria  contare, 

mi    fecero    giausire   su'  sem-48perzò    che    la    mia   donna    à 
branca.  perdonanza;  . 


31   Amore  P,  a  tuta  lamia  mente  co  leanza   V         32  p.  k.  dell'una  e.  {pas 

de  p.  in.)  P,  p.  che    per   uno    ciento  V         33  meiidare  P         34  del   male 
chiagio   V,  p.  m.  après  avuto  P        35  .\  tal   V,  dato,  non  P,  pas  de  p.  ni. 

fin.  P         36  p.m.  après  trovare,  pnis  q.h.  fosse  cercato  7^,- fosse  ben    V 

37  una  si  bella  con  tanta  valenza  V  38  onde  m'agienza  V         39  perzo 
chi  l'amo  tanto  f.   V,  finamente  P 

IV    P.         43  Senga    r.    (pas    de  42  liono  core   V. 
p.  m.)         44  ben  deve     45  l'Amore 

46  pas    de   ]>.  m.    fin.         47   li 
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Sì  '  è  sovrana,  non  si  kereria^Se  nullo    core  no  lo  pensria 
sua  para;  perké  in  gio  ni'este  50ched  i'  pensando  fosse  sì>e- 

adoblato  nato, 

lo  core,  ked  ess'  avi  n  sove- 51  Adunque    mi'   tacier  è  coo- 

nenca.  scienza. 

Agio  credenca,         52  Mia  penitenza 

poi  k'a  Ilei  piace  k'eo  le  sia  53  agio    compiuta    ormai  e  jn 

intendente,  gaudente, 

ke  grandemente      54  sì  che  neente 

mi  faccia  bene,  poi  c'òsìaf-55Ò    rimembranza    de    lo    lal 

fanato.  passato, 

Valore  à  in  se  e  presiata  cor- 56  poi    c'a    madonna  piacie  hi 

tesia.  n  gio  sin 

Cortese  portamento         v.  Gioia  e  confortameto 

mi  fa  di  gioia  dare         58  di  bon  cor  déo  pilgare 

conpitamente      ferm'^     asicu- 59  vedendomi    in   cotanta  bne- 
ranca.  nanca, 

E  Ilo  suo  insegnamento  rq  aver  soferimenlo 

mi  difende  di  fare  gì  e  nonn  unque  orgolgare 

ogna    cosa    ke  sia  contra  in- g2  inver  l'Amor,  e  con  umilìnza 

noranca. 
Fa  mi  valere    più  k'  eo  non  g3  piacientemente  servir  tutsia; 

varria; 
pensando  in  ella  più  son  con- c,4  che    nullo    bon   serventi  est' 
fortato  ubrìato. 


ochì  ke  p.  g.         49  ke  non    si,  pas  IV    V.     51   cononoscienzji     54 

de    p.    ni.    fin.         50  p.    m.    après  pas    de  p.  m.  fin.         V   V.  58core 

para         51   locore    ke   dessa    insoii.  60  avere,  pas  de  p.  m.  fin.      62 

53  /).  m.  après  piace         54  pas  lamore    con           63    servire        64 
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d'avere    per  sua  grande  cau-65Gran  guiderdon   framette  so- 

noscenca  ferenza. 

la  mia  intendenca,  66  Chi  per  temenza 

cioè    gioia    d'amore    sì    alta-  67  di  troppo  dìrene  de  esser  ta- 

mente  ciente, 

com'ella  sente  68  talor  si  pente, 

per  lo  suo   presio  avere  sor- 69  A  voi  mi  laudo,  donna,  a  chui 

montato  son  dato 

ogii'    altro   presio  ke  ssi  tro-  70  umile  '  e  servente  nott'  e  dia. 

varia. 

Veusification  et'Languk:  Les  strophes  sont  des  coblas  unissonantz 
et  (sauf  peut-ètre  pour  P  III/IV)  capfinidas.  P  en  offre  cinq;  de  inème 
r,  mais  IV  et  V  de  P  sont  toutes  différentes  de  IV  et  V  de  Y.  Cette 
qnestion  de  l'ordre  et  de  l'authenticité  des  strophes,  on  ne  peut  tàciier 
de  la  résoudre  que  suivant  des  critères  d'ordre  psychologique;  v.  ci-des- 
sus,  i.A  POESIE.  —  Le  schema  est: 

£       <3  5  -S  e        S  5: 

7a     7b     Ile,     7a     7b     Ile;     lid     He     l'if     5f     l'ig     5g     Ile     lld 

/'  a  ses  bizarreries  ordinaires  en  fait  de  ponctuation  métrique,  d'ailleurs, 
son  texte  est  asse/,  bien  conserve  ici.  —  Pour  la  synalèphe  de  67  P,  cf. 
V  4,  V  12.  —  Pour  la  faute  de  mesure  dans  22,  51  P,  67  V,  v.  notes. 
—  La  mesure  de  46  V  remonte-t-elle  bien  à  l'originai?  C'est  mon  unique 
exemple  aujourd'hui  d'une  synalèphe  après  io,  chez  les  Méridionaux  da 
XI Ile  siècle  (je  ne  parie  pas  des  textes  modernes).  Le  contexte  ne  per- 
met  guère  de  supprimer  la  conjonction  pour  obtenir  l'hiatus.  Provisoi- 
rement,  je  m'abstiens  également  de  supprimer  l'article  lo,  bien  quii  ne 
soit  nullement  soutenable  que  tout  lo  doive  remonter  au  sicilien  (T  le 
met  du  sien  dans  IX  39  et  deux  fois,  je  crois,  dans  la  str.^  de  iDolze 
meo  drudo  e  votene»,  etc). 


de  p.  m.  fin.  ó6  valore  auise 
p.  e.  V  P.  57  Suo  e.  p.  59  ferma 
sic.        67  pas  de  p.  m.  fin. 


bono  65  guiderdone  66  che 

67  dire  ne  deue  essere        68  talora 
69  sono. 

8 
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Rime  meridionale:  nconenca: -cnra  23.  Autres  traits  méridionaux:? 
nodrisci  9,  avi  51  P;  obrìanca  3.  uhrìato  64  V,  lassare  5,  :o  48  T",  piagete 
12,  14;  es/e  21,  50  P,  64  F,  /ora  4,  de  lo  ntticto  5,  etc.  Gallicismes: 
intendanca  20  (cf.  66  P),  fce  • /n  44  P,  leanca  31,  agencare  38,  giaiisire  48 
P,  meritare  'récompeiiser'  44  P,  /nucr  62  F,  etc.  —  Gas  de  toscanisation 
crue  non  éliminable:  vuole  22.  —  Cf.  §  40. 

N  ()  T  K  S 

2.  \'u  le  degio  fautif  de  P,  qui  correspond  à  notre  di  gio,  on  se- 
rait  i)ortc  à  constater  que  l'arciictype  de  PV  a  dù  offrir,  lui  encore,  du 
moins  sporadiquement,  pour  debeo,  non  degio  mais  bien  un  beau  digio, 
à  la  tonique  sicilienne  (sicil.  diiii,  dijii.  diga  etc.).  Lisant  (//  gio  et  se 
croyant  en  présence  d'un  digio  debeo,  P  aurait  toscanisé  ce  mot  en 
degio  et  serait  suspect  par  là,  et  avec  raison,  d  avoir  effectué  cette  mème 
opération  ailleurs,  c'est  à  dire  d'avoir  rencontré  dans  son  archétj'pe  des 
exemples  de  digio  debeo.  Cela  serait  exact  s'il  était  sur  qu'en  écrivant 
degio,  P  ait  nécessairement  dù  penser  au  verbe  degio  [deggio,  debbo).  Un 
copiste  peut-il  avoir  écrit  de  gio  pour  di  gio,  de  gaudio?  Si  cui,  le 
raisonnement  ci-dessus  est  caduc.  En  effet,  puisque  la  préposition  a 
souvent  été  écrite  de  en  anc.  sicilien.  elle  peut  bien  avoir  été  écrite  de 
cette  fa^on,  sinon  par  P  lui-raème,  du  moins  par  un  de  ses  prédéces- 
seurs.  P  a  pu  trouver  ce  de  dans  le  ms.  de  notre  cbanson  quii  copiait 
Dans  ce  cas,  P  n'aurait  donc  pas  toscanisé  ici  un  ""digio  (debeo),  mais 
aurait  reproduit  de  toutes  pièces  un  de  gio  (de  gaudio)  ofTert  par  son 
archétype.   —  Jécris  di  gio.  ■ —  Cf.  VII  3,  note. 

3.  miso  (P),  messo  [Vy.  F  toscanisé.  Chez  les  Méridionaux,  ce 
participe  ne  rime  quavec  -iso  (Mémoircs .  .  .  Helsingfors,  t.  V-1909,  p. 
279,  n.  3). 

5.  Pour  de  lo  ntntlo.  la  Rosa  fresca  v.  129  a  n  lo  ntiitto.  le  cod. 
de  Critgllis-Spataf.  [Zeitschr.  f.  roman.  Philol.  1905.  p.  571)  dintutu  'tout 
à  fait'.  Le  ini.  seul  se  rencontré:  «Amando  lungiamento^  (intucto), 
Cniyllis-Spataf.  579  (intutii). 

1.  nel,  nela  etc.  sont  très  rares  ciiez  les  Méridionaux,  dans  nos 
mss.  Cf.  in  i7/ii  miraturi  'dans  le  miroir',  eh.  «Pir  meu  cori  alegrari». 

9.  nodriscie  e  mss.  Puisque  P  n'écrit  guère  eie  pour  ce  (cf.  cepen- 
dant  III   141)  on  pourrait  voir  dans  le  second  de  ses  e  une  dittographie, 
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ce  qui  nous  donnerait,  pour  Tarchétype,  un  nodrisci  à  1'  -i  meridional, 
qui  nous  serait  précieux  s'il  était  un  peu  plus  sur.  C'est  en  hésitant 
qua  je  lui  donne  accès. 

11.  contro  a  suo  serv.  (V )  ne  peut  ètre  rédactionnel.  La  fante 
doit  tenir  à  ce  qu'un  copiste  a  pu  prendre  faìlenca  (10)  dans  le  sens 
ordinaire  du  mot,    fausseté,  trahison'. 

12.  Pour  le  </  de  piagente,  v.  V  31,  n.     De  mème,  14;  X  49. 
15.     moDimento.  conome  XI  5. 

20.  Pour  ce  intendanva  'espérances'  (P;  r=z  speranza  Fi),  v.  G  a  s- 
pary,  Sicil.  Dicbt..  p.  219  s.  {intenzione).     Cf.  66  P. 

21.  La  var.  de  V  est  intéressante:  on  y  reconnait  la  forme  ène 
{^=este):  Poi  ke  tal  ène  l'am.  v.  Cette  forme  (èni)  se  rencontre  Dial. 
(ireg.  2^  3,o  ,,  9j„  j,  et  passim,  à  coté  de  esti,  este.  Le  copiste  a  mal 
divise  le  talene  de  son  archétype,  ohteuant  pour  tal  ene,  un  tale  ne,  od 
il  eu  l'idée  bizarre  d'introduire  le  troncamento:  talne  (§  24). 

22.  Pour  ki  toscanisé  en  ke,  v.  §  23.  Le  reste  de  la  fante  de  P 
s'e.xpliquerait  en  admettant  qu'un  copiste  a  pu  sauter  par  oubli  le  mot 
vole  et  hésiter  pour  résoudre  une  abrév.  initiale.qu'aurait  offerì  le  mot 
presto,  arrivant  à  écrire  un  per  avant  ce  pre-.  —  Ce  qui  est  plus  em- 
barrassant,  c'est  la  question  de  savoir  à  quoi  tient  la  fante  de  mesure 
cliez  V.  Lui,  V.  a-t-il  donc  vraiment  eu  la  fantaisie  d'un  troncamento 
indù  et  deux  fois  de  suite  (21,  22)?  Cf.  §  30,  V.  (Un  dev'  essere  ne  serait 
pas  justifié  par  les  mss.  et  ne  donnerait  rien  de  très  bon  comme  sens). 
—  Le  inalzato  de   V  est  dementi  par  inalcato  27. 

24.  piacenza  (P)  contre    valenza  (V)    \ 

25.  piacere     (P)         »         valere  (V)    .. 

27.  piacere     (P)         "         valere  {V)      > 

Variante  rédaction nelle.  P  parie  évidemment  des  qualités  de  l'homme 
qui  plaisent  à  la  dame  (12),  V  de  la  valeur  (18)  de  l'homme;  ce  qui  au 
fond  revient  au  mème.  P  est  plus  éléi^ant,  mais  peut  avoir  été  considerò 
comme  prètant  ù  quelqne  malentendu. 

26.  Intercalant  un  a  devant  la  gente,  P  paraìt  avoir  cru  que  c'est 
Amore  (28)  qui  doit     plaire  aux  gens>. 

28.  (^'est  le  mème  A'j  que  dans  IV  16. 
31.     \'ariante  rédactionnelle  dans   F? 
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32.  l'our  les  modèles  pioven^aux  de  ces  dix  mille  pour  cent,  v. 
G  a  s  p  a  r  3',  Sicil.  Dich.,  p.  222. 

35.  L'accord  des  deux  mss.  pour  le  troncamento  tal  empèche 
d'entrevoir  ici  une  variante  rédactionnelle:   y>K'a  tale  m'ò  dato,  non  si  p.* 

36.  cercato  pour  tentato,  faute  paléographique. 

37.  T' aussi  serait  bon:  var.  rédact.? 

38.  per  ke  comme  42. 

44  P.  Peut-étre  plutòt:  ben  mi  de  meritare'!  La  défiguration  de 
be  •  m  est  plus  facile  à  expliquer. 

46  V.     Mesure  suspecte,  v,  versification. 

47  P.  Faute  qui  est  aussi  difficile  à  expliquer  génétiquement  qu'elle 
est  facile  à  corriger, 

51  P.  Je  verrais  dans  a  in  un  ani,  faute  pour  am,  c'est  à  dire 
avi  n.  Ou  bien  encore,  toujours  puisque  ui  ressemblait  à  in,  il  peut 
s'agir  d'une  haplographie  a  in  pour  ani  in.  Étant  donne  §  15.  je  con- 
sidère  l'aphércse  ani  n  comme  plus  proche  de  l'originai.  —  En  tout 
cas,  le  malentendu  du  copiste  (a  in)  doit  Otre  antérieur  à  l'epoque  où 
s'est  opérée  généralement  la  toscanisation  de  l'-i  en  -e.  (Dans  56,  nous 
avons  ani-,  faute  pour  a  in). 

61    r.     unqiie,  comme  dans  VI  54. 

65  V.  Comme  cela  ressort  de  la  trad.,  on  propose  ici  de  com- 
prendre  de  la  manière  suivante  le  mot  frametle  (cf.  divergences  editor.): 
la  récompense  «met  entre»  elle  et  l'homme  la  persévérance,  l'homme  ne 
saurait  gagner  cette  récompense,  ne  saurait  arriver  à  la  toucher  qu'après 
avoir  parcouru  ce  qui  l'en  séparé:  le  chemin  de  la  persévérance. 

66  V.  Comme  dans  VII!  22  P,  substitution  erronee  d'un  che  à 
ki;  §  23. 

67  P.     Pour  la  sj-nalèphe  sì  alt.,  cf.  \  4. 

67  V.  Ms.  dire  ne  deve  devrait-il  étre  èdite  comme  dirne  deve'ì 
Mais  ce  dirne  éditorial  n'aurait  pas  trop  l'air  meridional  (VII  30,  n.); 
d'autre  part,  de  pour  deve  est  fréquent  chez  les  Siciliens. 

Divergences    éditoriales  significatives,  par  rapport  à  notre  texte. 

I.  5  «^  col  cod.  De  l'on  tutto,  intendendo:  ben  sarebbe  errore 
dell'uomo,  per  l'uomo  lasciar  del  tutto  il  canto  della  gioia  a  cagione  di 
una  perdita  ecc.-»  Cas  8  di  piacier  è  nato  tous  les  édd.  11  l'omo 
contro  a  suo  s.  DfCasJ         14  A  pianger  Val         II.     17  amore  vuole  aver 
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speranza  tous  19  dovria  DfCasJ  20  Ijona  speranza  (virgiile)  DfCasJ 
21  poi  che  tal  n'este  Val;...  tal  né  I),...  tal  [è]  ne  la.  v.  C.as:  ces 
éditeiirs  mettenl  le  point  final  après  via  23  la  via  ritegna  .  .  .  Amor 
incom.  Val;  =:  V  (mais  -menza)  DfCas]  24  :=V,chez  D[(..asJ  25  Che 
per  piacenza  Fa/;  ^  F,  cTier  D/"Cas7  27  ^zV,chez  D[Cas]  28  L'Amore 
che  Val  HI.  30  r=  F,  tous  31  A  tutta  mia  vita  amare  Val;z=  V, 
chez  DfCas]  34  ^  V,  chez  ValD;  Lo  male  ch'i'  aggio  avuto  e  la  pe- 
sanza  Ca.t  38  —  F,'  tous  39  =  1'  fcì\V)  D[Cas]  40-42  (l'apiès 
V,  tous. 

IV.  [ly après   V,  tous].  —  44  ad  amare   Val         47  cantare   Val 
51   mi  facete  conosc.   Val. 

V.  [D'après  F,  tous].  —  65  guiderdone  ha  molta  Val;  corr.  pro- 
mette ?  D;  «;7  framette  del  cod.  avrà  il  senso  di  'ottiene,  consegue',  e 
perciò  non  lo  cambierei»   Cas         67  dir  ne   Val. 


b.     P  1  a  i  n  t  e    de    la   j  e  u  n  e    f  i  1 1  e    a  h  a  n  d  o  n  n  é  e  . 

IX.  —  Gianiai  non  mi  conifoftto. 

MANUSCRrr  unique:   F  («A»),  f.  8h,  n"  xxxii  (Egidi  p.  36-37). 

KornoNS  et  études  ctiliskes:  ('/')  F.  Trucciii,  Poesie  italiane 
inedite  di  duyento  autori  etc,  Prato  1846-47,  t.  I,  31.  —  (.V;  V.  Na  n- 
nucci,  Manuale  della  letteratura  del  primo  secolo  etc.',  Florence  1874, 
t.  I,  525.  —  (Cani)  G.  Carducci,  Cantilene  e  ballate,  strambotti  e 
madrigali  nei  secoli  XIII  e  XIV,  Pisa  1871,  p.  18.  —  {D}  A.  DA  n  co  na 
et  D.  Comparetti,  Le  antiche  rime  oolgari  etc,  Bologne  1875-88,  t.  I,  n* 
XXXII  (avec  la  varia  lectio  du  ms.  et  de  TNCant).  —  [{U}  .1.  Ulrich, 
Altitalienisches  Lesebuch,  Halle  1886,  n"  16  (ce  livre  cité  par  Cas  n'a 
pas  été  à  ma  portée;  il  est  sans  valeur,  selon  l'anonjme  du  Giorn.  stor. 
della  letter.  ital.,  VII  253-7  et  Mussafìa,  Literaturblatl  /'.  gemi.  ii.  rom. 
Ptìil,  VII  145-7)].  —  {Cas)  T.  Casini,  .4nno/a:joni  à  D,  t.  V  (1888)  de 
D,  n"  xxxii  (modifìe  les  vers  de  I)  pour  y  adopter  la  mesure  de  sept 
syllabes).  —  (.U)  E.  M  o  n  a  e  i ,  Crestomazia  ital.  dei  primi  secoli,  Città 
di  Castello  1889-1912,  p.  82-3  (reproduction  quasi-diplomatique  du  ms., 
avec  des  éclaircissements  épars  dans  le  Prospetto  grammaticale  e  le 
Glossario).  —  {Ces)  G.  A.  Cesàreo,  La  poesia  siciliana  sotto  gli  Svevi^ 
Catane  1894,  p.  334-8,  avec  des  explìcations  littéraires  qui  vont  jusqu'à 
la    p.  351    (édition    critique    constituée    d'aprcs    les    mèmes  principes   de 
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versifìcation  que  la  nótre).  —  (B)  A.  D'Ancona  et  O.  Bacci,  Ma- 
nuale della  letteralnra  italiana^,  Florence  1904,  t.  I,  p.  63-5.  —  (Clir)  (1. 
Carducci,  Antica  lirica  italiana,  Florence  1907,  col.  5-6.  —  (/.)  Eu- 
genia Levi,  Lirica  italiana  antica,  Florence  1908,  p.  131-3. 

Attribction:  Messer  rinaldo  daquini. 

La  poÉsiti  est  une  chanson  de  croisade,  nionologue  d'une  jeune 
fille  qui  va  ètre  abandonnée  par  un  croisé.  On  ne  sait  pas  de  quelle 
croisade  il  sagit;  vraisemblablement  e' est,  soit  celle  de  1228,  soit  plutòt 
celici  de  1242;  cf.  Fr.  Torraca,  Studi  su  la  lirica  italiana  del  Due- 
cento, Bologne  1902,  p.  109  s.  —  Dans  le  cerveau  de  la  jeune  lille  les 
idées  se  chassent.en  un  pèle-mcle  fou:  lune  s'est  à  peine  formée  qu'on 
en  volt  déjà  surgir  une  autre.  La  chanson  se  compose  de  différentes 
parties  nuancées  de  coloris  variables,  mais  ces  parties  font  un  ensemble 
parfait.  Une  est  également  la  figure  de  la  pauvre  fille  qui  nous  fait 
assister  à  ces  scènes  mouvementées  de  son  coeur.  Dans  un  style  qui 
frappe  par  sa  simplicité,  la  chanson  nous  la  raconte,  cette  douleur  chao- 
tique  qui  vient  se  ruer  sur  une  àme,  cette  tristesse  inconsolable  qui 
pleure.  Dans  la  str.  VII,  les  vaisseaux  sont  au  lever  des  voiles;  à  la 
fin  de  la  chanson.  ils  sont  déjà  partis  ou  ils  ne  le  sont  toujours  pas  — 
peu  importe;  pour  la  pauvre  fille,  il  est  déjà  loin,  lui,  il  est  déjà  alle  à 
la  terre  d'outre-mer.  —  En  fait  de  chansons  de  croisade,  aucune  autre 
littérature  '■  n'offre  une  (ciivre  d'art  conime  celle  de  Rinaldo.  ^ 


*  Pour  ne  citer  que  des  travaux  un  peu  récents,  voir,  pour  la 
Provence,  K.  Lewent,  Das  altprovenzalische  Kreuzlied,  dans  Roman. 
Forschungen,  XXI  (1908),  p.  321-448.  Pour  Tane,  fran^ais,  on  a  le  chef- 
d'ceuvre  de  MM.  J.  B  é  d  i  e  r  et  P.  Aubry:  Les  chansons  de  croisade, 
pnbliées  par  J.  Bédier,  avec  lettrs  mélodies,  publiées  par  P.  Aubry,  Paris 
1909;  sur  F.  (Eding,  Das  altfranz.  Kreuzlied,  thèse  de  Rostock  1910. 
v.  A.  Jeanroy,    Poesie  lyrique  1909-10,  dans  Krit.  Jahresb.,  XII  (1912), 

p.  II  127. 

-  Un  de  Ines  élèves,  M"e  Eva  Nyman,  a  fait  en  1915,  sur  notre 
chanson,  une  belle  petite  conférence  où  je  trouve  formulées  les  idées 
ci-dessus. 
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T  R  A  D  l  C  T  1  O  N 

I.  Janiais  je  ne  me  réconforte  -ni  ne  veux  me  réjouir.  ^Les  vais- 
seaux  sont  allés  au  port  *et  vont  appareiller.  'Il  s'en  va,  lui,  le  plus 
gentil,  *en  terre  d'outre  mer:  ^hél  lasse,  dolente  que  je  suis!  *et  qua 
dois-je  faire? 

II.  Il  sen  va  dans  une  autre  contrée  '"et  ne  me  l'envoie  mème 
pas  dire,  ''et  moi  je  reste  trompée.  '''Si  fréquents  sont  les  soupirs 
"quils  me  font  grande  guerre  '*nuit  et  jourl  '^Ni  dans  le  ciel  ni  sur  la 
terre  '*je  ne  crois  ètre. 

III.  O     DieU     SANCTUS,     SANCTUS,    SANCTUS,     ''qUI    IN    VIKGINK    VENISTI, 

"sauvez  et  gardez  mon  amour,  ''"puisque  vous  me  l'avez  ravi  à  moi! 
'"O  Puissance  très  haute,  "crainte  et  redoutéel  -^que  mon  doux  amour 
*H'ous  soit  recommandé. 

IV.  La  croix  sauve  les  gens  ""et  moi.  elle  me  fait  perdre  la  voie. 
*'La  croix  me  rend  dolente,  -*et  il  ne  me  sert  pas  de  prier  Dieu.  ''■'O 
croix  pélerine.  '"pourquoi  m'as  tu  ainsi  anéantie?  -^'Hé!  lasse,  pauvrette 
que  je  suis  !  '-car  je  brulé  et  suis  tonte  en  flarnmes. 

V.  L'empereur  en  paix  '*maintient  tout  le  monde;  '^et  à  moi,  il 
me  fait  guerre,  ^*car  il  m'a  ravi  mon  espoir.  *^0  Puissance  très  haute 
^^crainte   et   redoutée!    '"que  mon  doux  amour   '"'vous  soit  recommandé! 

VI.  Lorsqu'il  prit  la  croix,  —  ^"certes,  je  ne  pensais  point  cela! 
■*'Lui  qui  m'aimait  tant,  "et  que  j'ai  tant  aimé  *^que  j'en  fus  et  hattue 
*®et  mise  en  prison  *'et  tenue  au  cachot  —  ^^à  cause  de  Ma  Vie. 

yU.  Les'  vaisseaux  sont  au  lever  des  voiles,'  ^"ils  peuvent  bien 
partir  à  n'importe  quel  moment,  °'et  mon  amour  avec  eux  "et  les  gens 
qui  ont  à  y  aller.  °^0  Pére  créateur,  ^*conduisez-le  au  saint  port!  "car 
on  j'  va  pour  servir  ^"^votre  sainte  croix. 

VIII.  Mais  je  te  prie,  mon  doux  ami,  'Hoi  qui  connais  ma  peine, 
**fais-moi  donc  une  chansonnette  "^"et  envoie-la,  une  fois  en  Syrie.  *'C"est 
que  je  ne  peux  trouver  de  repos  ''-nuit  ni  jour.  "^^En  terre  d'outre  mer 
*^*est  allée  Ma  Vie. 
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T  K  X  I'  K     D  r     M  S. 

©jamai  nonmi  comfovtto . 
nemiuolglio  ralegvnve . 
(cnaui  [ono  giute  a(portto  i 
eiiolgliono  colarci 
^ttffeiie  (opiu  giente. 
intev'a  bo(tvemave . 
cMo  otmelaffa  bolen  j  te. 
corno  begio  fare. 

^afl'ene  inattra  centrata . 
cuoio  mimanba  abire. 
ebio  rimangilo  ingaiìata. 
tonti  j  fono  lifof pire  i 
(5f)emiffonno  granbe  guerra 
louotte  cotabia . 
neuciclo  nebinterra .  [ 
uoumipare  cl)io  fio. 

(^nntuf  ^antuf  beo. 
c'^enelauergine  ueuifti . 
tufalua  eguarba  lamormeo . 
poiché  I  bame  lobipartifti  ' 
Oitalta  potcftabe. 
temuto  ebotata . 
ilboljc  miomore . 
tifio  I  rocomanboto . 


1'  K  X  T  K     e  H  I  T  I  Q  l'  K 

I.  ■  x~^  iamai  non  mi  conifortto 

2  Vjr  né  mi  volglio  ralegrare. 

3  Le  navi  son  giute  al  portto 

4  ''e  volgliono  colare. 

5  Vassene  lo  più  giente 

6  in  terra  d'oltre  mare; 

7  oi  me  lassa,  dolente! 

8  e  comò  degio  fare? 

II.  vassene  in  altra  centrata, 

10  e  no  lo  mi  manda  a  dire, 

11  ed  io  rimangno  ingannata; 

12  tanti  sono  li  sospire 

13  che  mi  ffanno  gran  guerra 

14  la  notte  co  la  dia. 

15  Né  n  cielo  ned  in  terra 

16  non  mi  pare  ch'io  sia. 

III.  Santus,  santus,  santus  Deo, 

18  QUI    IX    VIRGINK    VENISTI, 

19  Salva  e  guarda  l'amor  meo 

20  poi  da  me  lo  dipartisti! 

21  Oit  alta  potestade 

22  temuta  '  e  dotata: 

23  la  dolze  mi'  amistade 

24  ti  sia  racomandata. 


i^acrocie  faina  lagiente 
emc  facie  bifuinre . 
lacvocic  mifa  bolcntc. 


IV.  La  crocie  salva  la  giente 
20  e  me  facie  disviare. 
27  La  crocie  mi  fa  dolente, 
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eno  minale  |  bio  pvei^ore  t 
Dime  crocic  pellegrina . 
percl^emai  cofi  bil'trutta. 
oime  lafl'a  tapina  . 
cf)iavbo  clu•ien^o  rnta . 


28  e  non  mi  vai  Dio  pregare. 

29  Oi  erode  pellegrina, 

30  perché  mai  sì  distrutta? 

31  Oi  me  lassa,  tapina! 

32  ch'i'  ardo  e  nciendo  tuta. 


Sompcl•a^ol•e  compacie . 
tntolmonbo  mantenc . 
ebamc  gnev'a  facie. 
cf)ematolta    lamia  fpenet 
Oitalta  potcì'tatc . 
tenuità  e  bottata. 
lomio  bolje  amore . 
uijia  va    comanbata  . 


V.  Lo  mperadore  coni  pacie 

34  tuto  lo  mondo  mantene, 

35  ed  a  mevi  guerra  facie 

36  che  m'  à  tolta  la  mia  spene. 

37  Oit  alta  potestate 

38  temuta  '  e  dottata: 

39  la  mia  dolze  amistate 

40  vi  sia  racomandata! 


Quanbo  locrocie  pilgliao 
cicrtto  nolomipenìfai . 
qnellt  cl)etanto  mamao. 
ebillui  j  tanto  amai  t 
cl^inefui  batata, 
emeffa  imprejgionia . 
cbincielata  tenuta . 
per  lanita    mia . 


VI.  Quando  la  crocie  pilgliao, 

42  ciertto  no  lo  mi  penssai! 

43  quelli  che  tanto  mamao, 

44  "ed  i'  11  ui  tanto  amai, 

45  chi  ne  fui  e  batuta, 

46  e  messa  im  presgionia, 

47  e  in  cielata  tenuta 

48  ^per  la  vita  mia. 


Senaui  fone  alecollc. 
imbonova  poffananbarc . 
elomio   amore  conelle . 
elogiente  cl)e    uà  anbarei 
pabre  criatore. 
afanto  portto  Iccoubucie . 


\'il.  Le  navi  sone  a  le  colle. 

50  bon'ora  possan  andare, 

51  e  lo  mio  amore  co'lle, 

52  e  la  giente  che  v'  à  andare. 

53  Oi  Padre  criatore, 

54  a  santo  porttol  duciel 
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c()cuaitnD  Ql'evuibore 
bc    taf f anta  crocie. 


55  che  vanno  a  servidore 

56  de  la  tua  ssanta  crocie. 


'^^cro  tipriego  botcietto . 
cì)cì\ai  lapeuamia . 
eterne  ne  facie  nnfoiictto  . 
emanbito  jn  ,  fovia  ' 
ct)io  nompofl'o  abentarc. 
notte  nebia . 
inter'a  bnttremarc . 
ifta  louita  mia . 


Vili.  Però  ti  priego,  dolcietto, 

58  *che  ssai  la  pena  mia, 

59  che  me  ne  facie  un  sonetto 

60  e  mandilo,  '  in  Soria. 

61  Ch'io  nom  posso  abentare 

62  la  notte  né  la  dia. 

63  '       in  terra  d'oltre  mare 

64  istà  la  vita  mia. 


Versification  kt  langck:  Hiiit  strophes  pour  Icsquelles  il  con- 
vieiit  d'établir  avec  Ces  le  schèma  que  voici: 

8a  8b,  8a  8b;  7c  7d,  7c  7d  '      Qu>jé^  QeytA^^J^ 

(les  str.  I  et  \'1II  ont  </ =:  b).  —  Le  ms.  donne  des  vers  très  irréguliers, 
surtout  comnie  syllabation.  H  j'' p  e  r  m  è  t  r  e  s  traditionnels  importants: 
7,  18,  19,  20,  29,  47,  50,  51,  54;  voyez  notes.  Vers  trop  courts:  *1, 
*4,  8,  17,  34,  35,  *44,  45,  *48,  53,  56.  58,  CO,  62;  v.  notes  et  cf.  §  28. 
La  longueur  de  ces  vers  traditionnels  varie  entre  celle  dun  quinaire 
(62)]  et  celle  d'un  novénaire  (passim).  .le  laisse  subsister  (*)  quelques 
vers  faux  (§  38),  v.  notes.  —  La  rime  a  été  grossièrement  troublée  dans 
les  vers  correspondents  que  sont  23  et  39,  v.  notes. 

Rimes  méridionales:  dire  :  sospire  (plur.)  10,  12;  pilgliao  :  (imao 
41,  43;  (lucie  :  crocie  54,  56  (n'est  pas  un  criice  ou  cruci  latin).  Autres 
traits  méridionaux:  corno  8,  niein  ou  ;jici>e  35,  gilde  de  gire,  3,  abentare 
61,  etc;  tapina  31,  est  le  taneira  de  la  Graecia  Magna.  Gallicismes: 
giente  5  (adj.),  etc.  —  Gas  de  toscanisation  crue  non  climinables:  messa 
46,  priego  57.  —  \\  §  40. 


^  Le  lecteur  peut  avoir  quelque  intérèt  à  savoir  que  ce  résultat  a 
été  obtenu  indépendamment  de  M.  Cesareo.  En  arrivant  à  établir  un 
jour  le  schèma  ci-dessus,  je  n'avais  pas  observé  que  c'était  là  ce  qu'avait 
propose  déjà  le  critique  de  1894.  Meno  male,  car  notre  schèma  peut 
ainsi  compter  deux  votes  en  sa  faveur! 
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N  O  T  E  S 

1.  Plusieurs  corrections  sont  possijjles.  mais  aucune  ne  s  impose 
plutòt  qirune  autre:  Gianiai  non  mi  ndi  e  u  n  f.^  G.  non  mene  conf. 
'pimene  pris  pour  me':)  G.  non  mi  conf.;  —  Giamai  non  ain  cunf.  [mi 
mauvaise  lecture  ponr  ain);  —  Giamai  piii  non  mi  conf.;  —  Giamai  en 
non  mi  cunf.^(Ces:)  Giama{i)  /"  non  m.  e;  mais  à  mon  avis  cet  eu  in- 
tercalé  n'est  pas  suffisamment  appuyé  par  le  contexte.  —  «mevi  >  pour 
mi,  méme  remaique. 

3.  Le  participe  ginto  de  gire  ire  pourrait  ètre  ajouté  chez 
M  e  3'  e  r-L  il  b  k  e,  Gramm.  des  langues  romanes,  t.  II,  §  227.  —  al  portto  : 
à  lavant-port,  quittant  le  séjour  ordinaire  des  vaisseaux  en  repos  qu'au- 
rait  été  le  port  intérieur? 

4.  «Sarebbe  agevole  ristabilir  capricciosamente  il  verso,  che  così 
è  settenario  :  preferisco  lasciarlo  tal  quale»  Ces,  p.  344,  n.  2.  JV  souscris. 
parce  qu'en  effet  on  ne  trouve  aucun  critèrium  de  valeur  scientifique 
pour  préférer  un  e  già  v.  e.  un  e  poi  o.  .e,  etc.  à  titre  de  le^on  défigu- 
rée  en  e.  v.  e.  —  colare,  mod.  collare,  serait  un  cordulare  d'après 
Ulrich.  Zeitschrift  f.  roman.  PbiloL,  XIX  (1895),  p.  576-7;  mais  cf.  G. 
Paris,  Rom.  XXV  (1896).  p.  335. 

7,  8.  Mesure  fausse.  On  ne  dira  pas  que  les  mots  ed  io  du  vers 
■1 ,  qui  y  sont  de  trop.  proviennent  du  8.  qui  aurait  eu  cette  forme:  "ed 
io  che  degio  faro;  car  le  sicilianisme  conio  (sicil.  conia)  remonte  vrai- 
semblablement  beaucoup  plus  haut  que  la  défiguration  métrique  en 
question.  Ce  ed  io.  le  copiste  peut  bien  l'avoir  mis  du  sien  ici.  comme 
il  la  mis  du  sien  dans  «Uno  piagente  sgnardo^i^  (V,  mais  non  P).  — 
La  disparition  de  Ve  initial  (8)  est  compréliensible  après  T-e-de  dolente, 
surtout  dans  quelque  copie  contenant  des  fautes  de  ponctuation. 

13.  ffanno  gran  guerra  ou  ffan  grande  guerra'?  les  deux  >tronca- 
menti»  ffan  et  gran  étant  également  légitimes,  mème  au  point  de  vue 
de  Nenplìil,  Mitteil.  XVII  (1915),  p.  93,  il  y  a  lieu  de  renvoyer  à  deux 
exemples  assurés  de  gran  guerra:  ce  sont  les  vers  lo  cor  mi  mena  gran 
guerra  (ms.  unique  —  le  V  — :  locore  mimenagrande  guera)  de  <Dolze 
meo  drudo  e  vaténe*,.  et  Morite,  perché  m'  ai  fatto  sì  g  r  a  n  guerra. 
vers    initial.     Ainsi,    il    ne    paraìt    y    avoir    lieu    de    songer,   ni  à  un   mi 
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ffanno  grande  guerra  (suppression  du  che  iiiitial)    ni  à  un  chem  proven- 
galisant  suivi  de  ffanno  grande. 

17.  Gomme  dans  le  cantique  Te  Deuni  laudamiis,  le  triple  santns 
rappelle  le  dogme  de  la  Trinité,  idée  qui  ii'aura  pas  été  présente  à 
l'esprit  du  copiste. 

18.  Pour  moi,  ce  vers  est  une  autre  réminiscence  de  prière  latine 
Le  copiste,  qui  vient  de  laisser  subsister  le  latin  sanctus,  a  toscanisé  qui 
in  virgine,  selon  moi  parce  que  ces  derniers  mots  ont  pu  passer  pour 
du  sicilien,  surtout  vu  l'entourage  plus  ou  moins  sicilien  qui  les  aurait 
encadrés  encore  à  l'epoque  de  la  défiguration. 

20.  La  conjonction  causale,  poi,'  équivalence  de  poiché  (ms.),  se 
rencontre  souvent,  mais  il  est  naturel  que  les  copistes  soient  portés  à 
la  remplacer  par  poiché  (ex.  VII  1,  P).  Une  explication  de  la  genèse 
syntaxique  de  ce  poi  est  donnée  par  M  e  y  e  r-  L  lì  b  k  e ,  Gramm.  des  lan- 
gues  romanes,  t.  Ili,  §  557;  mais  cf.  E.  Lòfstedt,  Commentar  znr 
Peregrinano  Aetheriae  (Upsal  1911),  p.  334  (renvois  aux  travaux  antérieurs 
de  M.  Lòfstedt),  où  il  est  déniontré  que  le  latin  vulgaire  connaissait 
post  avec  le  sens  de  postquam  (ainsi  Peregr.  47,  l)  et  que  le  suédois  et 
l'anglais  offrent  des  cas  analogues  au  nòtre,  qui  demandent  une  explica- 
tion génétique  autre  que  celle  de  M.  Meyer-Liibke  (suéd.  efter  du  tror  det, 
vulg.  pour  eftersom  du  tror  det^:=ipoi  lo  credi  ou  poiché  lo  credi). 

21.  oit,  comme  dans  37,  m'est  peu  clair. 

22  =  38.  Étant  donne  les  cas  d'hiatus  éuumérés  au  §  39,  il  ne 
serait  pas  légitime  de  prétendre  lire  e  temuta  e  dotata  d'après  v.  8  (note). 

23.  Rime  estropiée  par  les  copistes,  qui,  après  avoir  substitué  au 
féminin  en  -ade  un  masc.  en  -ore  (amore),  en  arrivent  jusqu'à  changer 
la,  non  pas  en  lo,  comme  dans  39,  mais,  bel  et  bien,  en  i7I  —  Que 
amistade  ne  leur  ait  pas  più  dans  le  sens  dont  il  s'agit  ici,  cela  est 
compréhensible;  toutefois,  ils  ont  respecté  a/nis/a/e  ^ 'amour'  dans  II  16 
et  dans  «Amor  non  vote  ch'io  clamit,,  vers  avant-dernier.  (Je  dois  cette 
observation    à    MHe   E.  Blàfield).    —    Pour    -ade  cs:> -ale  (37,  39),  v.  X, 

VERSIFICATION. 

29.  <^oiméTi  parait  ètre  une  défiguration  de  oi  comme,  dans  Rosa 
fresca  41,  «doime»  est  une  défiguration  de  doi;  v.  D'Ovidio,  Versifì- 
caz.  italiana  e  arte  poet.  medioevale,  Milan  1910,  p.  689. 

32.     Cas  unique  d'un  chi  èdite  comme  ch'i';  v.  §  19. 


285  Les  poésies  de  Rinaldo  d'Aquino  (IX)  115 

34,  35.     V.  §  28. 
37-40,  cf.  21-24. 

44.  Ce  vers  faux  pourrait  provenir  de  la  toscanisation  erronee 
d'un  et  cu  k  ili  ii  tantu  amavi.  Gomme  eii  est  suivi  d'hiatus,  illii  ou 
i7/ui  ne  seraient  pas  non  plus  inadmissibles  corame  mesure. 

45.  Il  est  vrai  qua  l'omisslon  de  e  n'est  explicable  ni  au  point 
de  vue  paléographique  ni  à  celui  de  la  toscanisation. 

46.  Pour  messa,  v.  Vili  3  (note). 

47.  On  s'attend  bien  à  ce  que  les  copistes  écrivent  parfois  e  pour 
ed;  ici,  c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu  (§  39).  Le  cas  n'est  pas  unique. 
V  s'y  laisse  prendre  dans  <Meravilliosamente»,  v.  34  de  l'éd.  de  Mo- 
naci, Crestom.,  p.  44  (/c'eo  lo  facia  per  arti,  que  V  défìgure  en  chedil- 
facca  p.  a.).  Puis,  c'est  le  cas  curieux  de  «S'io  dollio  no  è  meravillia>, 
chanson  écrite  en  vers  de  huit  syllabes  (Z  seul),  où  l'on  rencontre  non- 
seulement  e  sed  io  sospiro  e  lamento  pour  e  s'eOj,  Sovente  mi  dollio  età 
diro-,  mais  encore  Dolliomi  etdadiro  sovente^,  odio  etdinvidio  tale  affare^, 
où  e  est  dt  qu'il  faut  supprimer  '.  Deux  cas  de  edio  pour  e  ont  ctó  con- 
statés  dans  II  (27,  30j. 

48.  Faudrait-il  remédier  à  la  mesure  par  un  per  illa  comme  par 
per  illi  dans  II  31?     Le  cas  n'est  pas  tout  à  fait  le  mème. 

49.  colle,  comme  colare  4.     Cf.  51.  —  sonel 

50.  Je  crois  quii  s'agit  d'une  défìguration  analogue  à  celle  de  \'I1 
20.     Cf.  fr.  buer,  mar,  portug.  (em)bora. 

51.  mio  amore,  sicil.  meii  a.,  avec  l'hiatus  obligatoire  (§  39).  La 
rime  est -elle  imparfaite  (49,  50)?  Il  est  difficile  d'en  juger  sans  con 
naìtre  l'étymologie  de  ce  colle.  L'ital.  còlla  pourrait  avolr  l'ò  secon- 
daire. . —  Ces  préfèrerait  colle  :  con  elle,  «dissonanza'che  non  fa  meraviglia 
in  canzone  popolaresca»  (p,  347,  n.  2). 

54.  Défìguration  grave.  Le  verbe  vieillissant  duce  a  eu  toutes  les 
chances  d'ètre  muni  d'un  con-.  L'enclise  du  pronom  lo  se  trouve  dans 
la  danza  meridionale  «Et  donali  conforto  se  te  chiace»  (Monaci.  Cre- 
stom., p.  287-8):  guardandol  nascosto  12,  salutai  da  page  suiv.,  v.  2;   cas 


*  Le  ms.  porterait-il  ici,  à  la  place  de  ces  deux  exx.  de  etd,  l'abré- 
viation  bien  connue  suivie  d'un  f/?  Aucune  des  cdd.  diplom.  l'IC.  ne 
précise  le  procède  de  l'éditeur  quant  à  la  résolution  des  abréviations. 
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([ui    n'ont    rien    d  essentiellement   différent  He  celui  que  je  propose.     Le 
copiste,  qui  écrit  le,  pense  aux  vaisseaux  [navi  49). 
56.     tua  semble  indiscutable. 

58.  On  peiit  s'expliquer  la  faute  de  mesure,  soit  par  l'oubli  d'un 
In  initial,  soit  par  la  toscanisation  d'une  forme  dissyllabique  meridio- 
nale pour  sai.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  encore  réussi  à  attester  celle- 
ci;  elle  est  assez  vraisemblable  a  priori  étant  donne  agie  IV  31  et  poti 
(TlOTt),  Volgarizzamento  sicil.  .  .  .  di  S.  Marco,  ed.  Cesareo  (Messine 
1898),  V.  33. 

59.  sonetto  ne  signifiait  pas  nécessairement  un  sonnet,  v.  l'Ap- 
pendice li  {'^Sonettot  nel  significato  generico  di  «componimento  poetico») 
de  L.  B  i  a  d  e  n  e,  travail  cité  dans  XI,  versification,  p.  22(J  s.;  notre 
exemple  y  est  mentionné. 

60.  e  mandilo,  in  Soria.  On  préfèrerait  da  Soria,  qui  serait  beau- 
coup  plus  clair  et  qui  nous  dispenserait  d'admettre  un  hiatus  extra- 
ordinaire.  Je  n'admets  pourtant  pas  ce  da.  car  la  genèse  de  in  serait 
à  peu  près  inexplicable  sur  cette  base. 

61.  abentare  se  rencontre  (v.  Egidi,  Glossario^),  mème  chez  des 
non-Méridionaux,  sans  doute  par  réminiscence  poétique  (Gasparj', 
Sicil.  Dicht.,  p.  190,  Cesareo,  Poesia  sicil.,  p.  189).  Pour.  l'étym.,  v. 
K  ò  r  t  )  n  g. 

DivERGKNCEs  ÉuiTORiALEs  signifìcatives,  par  rapport  à  mon  texte. 
M,  qui  suit  le  ms.,  n'est  pas  indiqué.    Il  corrige  au  v,  3  giute  en  giunte. 

I.  1  Già  ma'  i  non  mi  e.  Ces  2  Né  mi  vo'  ralegrare  (7  syll.J 
DfCasJBClir,  Né  mi  voglio  allegrare  (7  syll.jL  3  giunte  DM,  Le  navi 
sono  al  p,  (7  sijll.JTNCantCasBClirL  ó  la  più  (TNCant'jDfCasJBL 
7  Ed  io  lassa  d.  CantCasBClirL;  =:  ms.,  TND;  notre  lecon  se  retronve  chez 
(^as  8  Excepté  Gas.  qui  donne  Io  comò  degio  f.,  tons  les  ed.  opèrent 
avec  la  lecon  du  ms.  tette  quelle  (li  syll.)  II.  9  Vassi  (7  sgll.J CantGas 
ClirL  10    no'l    (1  sijll.)(TNGant')D[CasJBGlir         11    Ed    manque    (7 

sylQGasClir,  e  io  L  12  son  C7  syll.)(TNCant?jD[Gas]BClirL  IH. 
17  Sàntusse  Cant;  O  santus,  santus  D.  (7  syll.)CasClir:  Santus  Deo,  san- 
tus  D.  Ges:^=:ms.  (6  syll.),  tons  les  aittres  18  Che  n  la  vergin  v.  (7 
syll.jCantCasBGlirL,  Che  nela  vergin  v.  (TNÌ')D,  Che  in  Vergine  v.  Ges 
19  Tu  salva  l'amor  m.  /7  syll.J  GantL;  Tu  guarda  l'a  ra.  ^7  syll.JGas 


*    Y    ajouter   notre  exemple  et,  pour  le  substantif  abenlo,  celui  de 
la  eh.  «Poi  ke  ti  piace,  Amo^e»^  (n"  177d)! 
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Clir;Tiz  ms.  (9  syll.J,  TNDB:  iwirc  lecon  est  celle  de  Ces  20  Poi  che 
lo  dip.  (7  sijll.)N;  Po'  che  da  me  '1  partisti  (7  syll.jCanlBL  :  Poi  che  da 
me  '1  dip.  lTf)DCes;  Poi  de  me  '1  dlp.  (1  sijUJCas  21-24  Le  texte  a 
la  forme  citte  vaici  chez  C.antL: 

Oi  alto  signore. 
Temuto  e  dottato, 
11  dolze  mio  amore 
Ti  sia  raccomandato! 

A  ce  signore,  Ces  préfère  criatore.  Les  aiitres  reproditisenl  à  pett  piès  le 
ms„  avec  les  faiites  de  rime  et  de  genre  IV.  25  crux  (7  stjll.)  (lantClir 
L;  salva  giente  (7  sijll.)Cas  26  fa  (7  syll.J  TNCantBL,  disviare  parati 
C'tre  trissyllabiqiie  chez  Clir  (7  syll.J  27  crux  (7  syll.JCantClirL,  m'fa 
(7  syll.)Cas  28  Non  mi  (7  syll.)CasL,  Né  mi  (7  syll.J B  29  Oi  me 
crux  L;  —  ms.  (8  syll.J T\D  30  =  ms.  (8  syll.jTNTJ  V,  33  mperador 
(7  syll.)(TN?jD[Cas]BClirL  34  '1  oii  il  (7  syll.)  toiis,  excepté  Ces,  qui 
corrige  comme  notis  35  me  comme  dans  le  ms.  (7  syllj  tous,  excepté 
Ces,  qtti  corr.  comme  notts  36  M'ha  (7  syll.J CantCasBL:  supì>r.  la  (7 
syll.JClir  37-40  (>  peti  ]>rcs  comme  2i-2i,  L  et  Ces:  Ics  aiitres  repro- 
dtiiseiit  à  peti  près  le  ms.  VI.  41  crux  (7  sijll.)CantClirL:  stippr.  la  (7 
sylQCas  42  no'l  f7  syll.jCantDfCasJBClirL  43  Quel  ou  Quei  (7 
syll.)CaiìtCasClirL  45  Glie  io  oii  Che  i'  (7  syll.:')CantClirL;  e  manque 
che:  loiis  47  ed  in  (8  syll.JD;  celato  TNCant  48  Tutta  la  vita  mia 
Cant(dtihitalivemenl),  Per  tutta  vita  mia  CasClir  VII.  49  celle  (rime 
correcte:>?)TXCantCasBClirL;  so'  (7  syll.J CantCasBClirL  50  N  buon  or' 
oit  N  bon  or  (7  syll.jCaitK^MsClir:  In  buon  or'  BL;  M  bon  ora  Ces;  z=: 
ms.  (9  syll.J(TN?)D  51  amor  con  elle  (TNCant '.>JD[CasJ BClirL:  =z  ms., 
mais  en  proposant  co'lle,  Ces  52  chha  andare  (7  syll.J L  53  Lo 
Padre  Cant;\— ms.  (6  syll.jTNDB  54  A  san'  porto  le  cond.  (8  syll.J 
CantBL;  A  porto  le  cond.  CasCesClir;  :=  ms.  (9  syll.J  les  aiitres  56  tua 
.se  trouve  chez  BClirL;  les  atitres  siiivent  le  ms.  {(>  syll.J;  «forse  De  illa 
santa  e.»  O  syll.fJCes  VHI.  57  stippr.  ti  ^7  syll.J  CasClir,  Dolcietto 
avec  majtiscitle  NDCasBClirL  58  Tu  che  sai  Ces  59  me  -n  (7  syll.J 
CantCasBClirL  60  E  che  mandilo  in  S.  Ces  62  =  ms.  f5  syll.jTND 
64  Ita  è  TNCantL 

Quant  à  la  mesure,  CantCasBClirL  s'elforceut  de  voir  partout  des 
vers  de  7  syllabes;  CZj>  est  le  plus  systématique  dans  cette  besogne 
regrettable.    (^es  reconnaìt,  comme  nous,  un  schèma  mixte  (8  et  7  syll.). 
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B.     Pièces    da  1 1  ri  bui  i  Oli    do  ut  e  use. 
X.  —  Gìiidardone  aspecto  avere, 

Manlsc.iuts:  P  (»C»),  f.  17b-18a,  n"  27  {Propugnatore,  XIVii,p.  58). 
—  V  (»A»),  f.  Ib,  n"  III  (Egidi,  p.  19).  —  C  (»/>»»),  f.  78v-79,  n»  230 
{Propugnatore,  X  n,  p.  390-391).  —  K  (Riccarcl.  28'ili),  f.  f)4b.  ii»  107.  — 
R  [Bologn.   Univ.  2U8),  n»  114. 

De  plus,  il  faut  tenir  compte  de  7",  v.  kditions.  —  Pour  KR^ 
mémes  remarques  ici  que  dans  iii,  manuscrits.  Pour  la  famille  PCT, 
mèmes  rem.  générales  que  dans  \',  .manuscrits. 

Éditions  et  ktudes  iTiLisÉKs:  (T)  G.  G.  Tris  si  no,  Poetica 
(v.  eh.  V,  éditions),  p.  20  (2"  Divisione;  vers  initial),  p.  30  (.'i«  Divis.: 
vers  7-10),  p.  41-42  (.'J»  'Divis.;  vers  7-14,  texte  identique,  pour  7-10, 
au  passage  de  la  p.  30).  Pour  l'importance  relative  du  texte  trissinien, 
V.  eh.  \'.  —  (A)  L.  Allacci,  Poeti  antichi  raccolti  da  codici  M.  SS.  della 
Bibl.  Vaticana  e  Barberina,  Naples  1661,  p.  478  (daprès  VC;  texte  arbi- 
traire).  —  (Va/)  L.  V  a  1  e  r  i  a  n  i  (et  U.  L  a  m  p  r  e  d  i),  Poeti  del  primo 
secolo  etc.  Florence  1816,  t.  I,  227  (d'après  PV;  mème  remarque  que 
pour  A).  —  (A')  V.  Nannucci,  Manuale  della  letteratura  etc.*,  Flo- 
rence 1874,  98  (d'après  PC;  mème  remarque  que  pour  AVal).  —  (D)  A. 
D'Ancona  (et  D.  (^  o  m  ji  a  r  e  1 1  i),  Le  antiche  rime  volgari  etc,  Bo- 
logne 1875-88,  t.  I,  II"  III  (d'après  V;  texte  seul  muni  de  la  var.  lect.  de 
ce  ms.  et  de  AValN).  —  (Cas)  T.  Casini,  Annotazioni  à  D,  ibid.,  t,  V 
<1888),  n"  III  (notes  au  vers  15,  33,  41,  42,  46,  55).  —  (W)  H.  W  i  e  s  e , 
Altitalienisches  Elementarhuch,  Heidelberg  1904,  p.  201-2,  255-6  (d'après 
V,  en  tenant  compte  de  PC;  avec  des  notes  aux  v.  4-5,  10,  10-14,  24,  33, 
42,  43.  46,  54,  55).  —  (G)  G.  Carducci,  Antica  lirica  italiana,  Florence 
1907,  col.  4-5  (texte  seul). 

Attribution:  Messer  Rinaldo  (Rainaldo  P)  daquino  PCAT^y';  notaro 
giacomo  V.  —  Les  mss.  PCKRT  formant  groupe,  il  y  a  deux  votes.  Olui 
de  V  paraìt  mériter  un  peu  plus  de  confiance  ótant  donne  les  raisons 
d'ordre,  comme  c'est  le  cas  pour  la  eh.  V.  Notre  chanson  occupe  dans 
T"^  la  troisième  place  dans  une  serie  d'au  moins  neuf  chansons  succes- 
sives  attribuées  par  ce  conipilateur  à  Notar  Giacomo  da  Lentino  (la  serie 
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est  coupée  par  une  lacune),  chansons  dont  la  crìtique  attribue  toutes  les 
autres  à  ce  rimeur.  —  Cf.  note  au  v.  24. 

La  poesie  est  une  requète  d'amour  présentée  sur  un  ton  assez 
confiant;  d'ailleurs  bien  dans  le  genre.  —  La  fin  (53-56)  est  difficile  à 
bien  comprendre  conime  conteste. 

T  R  A  D  U  C  T  I  O  N 

I.  Je  m'attends  à  avoir  la  rcmunération  ^de  vous,  dame,  qu'il  ne 
m'est  point  un  ennui  de  servir.  *Vous  avez  beau  étre  si  hautaine  en- 
vers  moi,  ^j'espère  tout  de  mème  avoir  un  jour  ^la  joie  d'amour  tonte 
entière.  'Je  n'en  suis  point  au  désespoir,  ^encore  que  votre  dédain  me 
défie;  "*car  souvent  —  et  cela  est  prouvé  —  j  ai  vu  "l'homme  de  condi- 
tions  modestes  qui,  ^-arrivé  dans  une  maison  noble,  '^pourvu  qu'il  saclie 
s'avancer,  ^^multiplie  le  peu  qu'il  avait  gagné. 

II.  Je  ne  me  jette  pas  dans  le  désespoir,  '*'non,  moi-méme  je  me 
promets  "d'avoir  bonne  fortune.  '^C'est  une  lo3'auté  de  bon  coeur  "que 
je  vous  porte,  et  l'espoir  ^''me  maintient.  '"C'est  pourquoi  je  ne  me  dé- 
courage  point  "au  sujet  de  l'amour  qui  me  tient  serre.  '^Je  ferai  ce  que 
fait  l'homme  sauvage,  qui,  lui,  dit-on,  le  fait  bien  '^^pendant  le  mauvais 
temps:  il  rit,  ^^attendant  qu'ensuite  elle  passe,  "la  vilaine  tempète. 
-*Moi  j'attends  que  de  chez  ma  dame,   qui  est  trop  fière,  vienne  la  paix. 

III.  Quand  mème  j'aspire  à  la  gaìté,  '"ò  dame  distinguée,  puisse 
la  pitie  ^'faire  un  pas  auprès  de  vous!  '^O  dame  distinguée,  ne  soyez 
point  fière  envers  moi,  puisque  tant  de  beante  '*se  trouve  auprès  de  vous! 
^*Car  une  dame  qui  a  de  la  beante  ""et  manque  de  pitie  est  ^'comme 
l'homme  qui  a  des  richesses  '*et  use  avec  avarice  de  ce  qu'il"  possedè. 
'*S'il  n'est  pas  singulièrement  bien  élevé,  "nourri  [de  savoir]  et  instruit 
"tous  l'en  blàment,  "l'en  prennent  en  horreur  et  l'en  déprécient,  et  il 
est  réduit  à  une  situation  précaire. 

IV.  Ma  dame,  si  je  vous  demande  à  ne  pas  perir,  puisse  ma  prière 
ne  pas  vous  courroucer.  **La  beante  dont  vous  brillez  *'et  l'aspect  de 
votre  face  me  mettent  en  angoisse.  *'Votre  figure  ciiarmante  ^"nie  navre 
le  coeur.  *'Lorsque  je  vous  observe,  ^'l'haleine  me  manque  et  devient 
comme  de  la  giace.  *'Et  je  ne  suis  pas  du  tout  terrifié  ®*par  le  désir 
amoureux    ^"de   ce  qui  me  plaìt  (par  le  fait  de  tant  désirer  votre  rccom- 

9 


120  O.  J.  Tallgren  290 

pense),  *®que  je  ne   pourrai    obtenir    [sans    l'intervention  de  la  pitie  que 
je  vous  sollicite  tant]  :  ce  dont  je  languis. 


TEXTE    CRITIQUE 

I,  y^  uidardone  aspecto  avere 

2  vJT  da  voi,  donna,  cui  servire 

3  non  m'è  noia. 

4  si  mi  sete  tanto  altera, 

5  ispero  d'avere  intera 

6  d'amor  gioia. 

7  Non  vivo  in  disperanca 

8  ancor  ke  mi  disfidi 

9  la  vostra  disdegnanca; 

10  ca  spesse  volte  vidi,         et  è  provato, 

11  homo  di  poco  affare, 

12  per  venire  in  gran  loco, 

13  se  si  sape  avancare, 

14  multipricar  lo  poco         k'  à  'quistato. 

II.  *In  disperanca  non  mi  gietto, 

16  k'io  medesmo  mi  mpromectp 


Cornine  poiir  la  eh.   V,  T  est  indiqné  ici  an  mème  tilre  que  les  mss. 
—  I.  1  (PVCT)  Guiiiardone  P,  Guiderdone  PVC,  aver  C,  pas  de  ponct.  métr. 
finale  PC         2  di   V,  da  vo  P,  p.  in.  après    donna    C  et  non  ù  la  fin  PC 
3  no  P         4  Ancor  ke  mi  (cliemmi  C)  siate  altera  PC  5  sempre 

spero  (isp.  C)  PC,  ancora  spero  V,  pas  de  p.  m.  fin.  P      6  amore   Y 
(7-14  PVCT)  7  pas  de  p.  m.  fin.  P       8  ancora   F,  chemmi  C,  diffidi  (pas 
de  p.  m.  fin.J  PV         9  disdengn.    VC  10  ke  ke  P,  che  CT,  volte  au- 

divi  V,  ede  pr.  PVC,  la  p.  manque  à  la  rime  intér.  PVC,  et  à  la  fin  P 
11  omo  C,  Uomo  T,  c'orno   V,  pas  de  p.  m,  fin.  P        12  gra   V,  luoco   T. 
pas  de  p.  m.  fin.  P         13  selo  sape   V  14  moltiplicar  P,  moltiplicare 

C,  moltipricare    V,  eh  a  acq.   C,  che  ha  acq.   T,  pas  de  p.  après  poco  PC, 
ponct.    ici   et   après    moltipricare  V  II.  15  no  mi  P,  noiii  mi   V,  gitto 

PC        16  medeseino   V,  nprom.  PC,  -metto  VC        17  avere  PV         18  cor 
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17  d'aver  bene. 

18  Di  bon  cor  è  la  leanca 

19  ki  vi  porto,  e  la  speranca 

20  mi  mantene. 

21  Però  non  mi  scoragio 

22  d'amor,  ke  m'  à  distrecto. 

23  Sì  com'  homo  salvagio 

24  faragio,  eh'  eli'  è  decto         ke  Ilo  face: 

25  per  lo  reo  tempo  ride 

26  sperando  ke  poi  pera 

27  lo  laido  aire  ke  vede. 

28  Da  donna  troppo  fera         aspecto  pace. 

IH.  S'  io  pur  ispero  allegranca, 

30  fina  donna,  piatanca 

31  in  voi  si  mova! 

32  Fina  donna,  non  mi  .siate 

33  fera,  poi  tanta  bieltate 

34  in  voi  si  trova! 

35  Ka  donna  k'  à  bellece 

36  ed  è  senca  pleiade 

37  com'  om'  è,  k^  à  richece 


la  P,  core  eia  speranza  V,  pas  de  p.  m.  fin.  PC  19  k'io  P,  la  leanza  V  :  p. 
m.  après  porto  et  non  à  la  fin  PC  21  no  P,  A  ciò  non  V,  pas  de  p.  m. 
fin.  PC  22  amore   V         23    si  co  h.  P,  omo   VC,  pas  de  p.  m.  fin.  P 

24  f.  (^-aggio  Cj  come  (chome  C)    ò  d.  (pas  de  p.)  PC  25    rio    P, 

temppo  V  26  pas  de  p.  m.  fin.  P  27  lo  1.  dire  ke  (che  C)  vene  (ven 
C)  (pas  de  p.  m.j  PC,  la  laida  ara  che  vede  V  28  Di  V,  dona  P,  spero 
pacie  V,  pas  de  p  après  fera  PC  III.  29  Sio  pur  speo  [pietan]  inalegr. 
Cpietan  est  exponctué)  P,  S  io  pur  ispero  pietà  in  ali.  C,  Sjo  purispero 
jnall.   V        30   pietanza   VC,  pas  de  p.  m.  fin.  C  32  no  P,  nosiate   V, 

pas  de  p.  ni,  fin.  PC       33  p.  m.  après  fera  PC,  beltà  (sans  p.  m.)  PC 
36  sanza   V,  pietate  C        37  omo  k.  (omo   V)  PYC,  ricche^e  P      38  eusa 
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38  ed  usa  scarsitade        di  ciò  k'ave. 

39  Se  non  è  bene  apreso, 

40  nodrulo  ed  insegnato, 

41  da  '  ogn'  on  d'  è  ripreso 

42  orruto  e  dispresiato         e  posto  a  grave. 

IV.  Donna  mia,  k'  eo  noni  perisca 

44  s'  eo  vi  prego,  non  vi  ncresca 

45  mja  pregherà. 

46  La  bellece  ke  n  voi  pare 

47  mi  distringe,  e  lo  sguardare 

48  de  la  ciera. 

49  La  figura  piagente 

50  lo  core  mi  diranca. 

51  Quando  voi  tegno  mente, 

52  lo  spirito  mi  manca         e  torna  in  ghiaccio. 

53  Né  mica  mi  spaventa 

54  l'amoroso  volere 

55  di  ciò  ke  m'  atalenta, 

56  k'  eo  no  lo  posso  avere;         und'  eo  mi  sfacio. 


PC,  scharsitate  C,  pas  de  p.  m.  fin.  PC         39  no  ne   V  40  e  ins.  P, 

nodrito  ed  insengn.   C,  nediritto  nedinsengn,   V,  pas  de  p.  m.  fin.  PC 
41   ognonde  P,  ongn  uomo  n  e  C,  ongnomo  ne   V         42  oruto   V,  orrato 
C,  -pregi-    C,    -presgi-    V,    e    presgio  à  grave   V,    pas  de  p.  m.  à  la  rime 
intér.  PC  IV.    43  Fina  donna,  PC,  io   V,  non  PC  44  io   V,  priego 

C,  no  P,  pas  de  p.  m.  fin.  PC  45  pregerà  P,  preghiera  C  46  Le 
PVC         47    pas  de  p.  m.  fin.  PC         48  cera  C  49  piacente  PC,  pla- 

giente V,  pas  de  p.  ni.  fin.  C  50  dirancha  (pas  de  p.  ni.)  P,  lo  chore 
m  dirancia  C  51  tengno  C,  vi  tengnio  V  52  mancha  (pas  de  p.  in.J 
PC  53  pas  de  p.  m.  fin.  PC         55  chemni   C         56  io   V,  ond'eo  mi 

sfaccio  C,  ondimisfacco   V,  pas  de  p.  m.  à  la  rime  intér.  PC 
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VERSiFicATioN  KT  LANGUE,    Quatrc  stroplics  bàtics  sur  le  schema 
8a  8a  4b,  8c  8c  4b;  7d  7e  7d  7e-7f,  7g  7b  7g  7h-4f. 

Il  y  a  S5'naphie  (sj^nalèphe)  à  la  rime  intérieure  des  hendécasyllabes 
(7  +  4)  10,  28  (PC),  42,  52,  56  et,  de  plus,  entre  les  termes  8a  et  4fc  des 
deux  piedi  de  la  str.  111.  Pour  le  cas  special  du  v.  15,  v.  notes;  y  voir 
également  la  justification  de  mes  corrections  aux  v.  5,  29.  —  Rimes  méri- 
dionales  :  avere:  servire  1,  2,  ride:  vede  25,  27,  ave:  grave  38,  i2,  perisca: 
ncresca  43,  44.  A  noter  les  deux  rimes  giètto:  mpromècto  15,  16,  d'une 
part,  et  de  l'autre,  distrécto  :  décto,  rimes  que  pas  un  des  méridionaux 
ne  confond  jamais  (sicil.  -eitii  et  -ittii);  v.  Mémoires  de  la  Soc.  Néo-philol. 
de  Helsingfors,  t.  V  (1909),  p.  281-2,  304.  A  noter  encore  les  deux  couples 
siate  :  bieltate  32,  33  et  pietade  :  scarsitade,  dont  la  distinction  ne  repose 
que  sur  la  préférence  artificielle  de  la  forme  adventice  -ade  pour  l'une 
de  ces  couples.  —  Traits  méridionaux  hors  de  la  rime:  si  4,  Ai  19, 
iind'  56,  multipricar  14,  piagente  49,  nodnito  40,  ornilo  42,  voi  b\,  etc. 
(lallicismes:  laido  27,  bieltate  33  (fr.  biauté),  etera  48,  diranca  50  (prov.), 
etc.  Terminaison  empruntée  aux  parlers  du  Nord  de  l'Italie  ('?):  -ade.  — 
Cf.  §  40. 

NOTES 

4.  SI  (tose,  se)  a  été  conserve  (§  21),  sans  doute  gràce  à  une  con- 
fusion  avec  sì.  Gomme  ce  si  équivaut  lei  à  sebbene,  on  conjoit  qu'un 
copiste  (qui  est  responsable  de  C)  ait  cru  bien  faire  en  substituant  à 
si  un  ancor  ke  (défiguration  «explanative»),  ce  qui  a  amene  la  suppres- 
sion  intelligente  de  tanto,  pour  réduire  le  vers  à  la  juste  mesure. 

5.  Encore  une  opération  explanative  destinée  à  remédier  à  ce  que 
le  si  de  4  a  dù  paraitre  avoir  de  choquant:  on  a  introduit  la  proposi- 
tion  principale  par  des  sempre  (PC),  par  des  ancora  (F)  —  cette  fois 
sans  trop  se  préoccuper  de  la  faute  de  mesure  qui  allait  déparer  le  nou- 
veau  vers.  —  Le  (/  de  d'avere,  que  je  respecte,  est  dans  tous  les  mss. 

15.  Malgré  les  cas  rares  de  s3'ncope  comme  la  spranza  etc.  qui 
sont  attestés  gà  et  là  pour  le  dialecte  moderne  (Schneegans,  p.  47), 
je  n'oserais  songer  ici  à  •'^dispranca».  Déjà  la  var.  de  V  (nonn  i'  mi) 
rend  également  risqué  de  prétendre  opérer  avec  une  enclise  par  galli- 
cisme  :    »no'm>.     Il    paraìt    ny  avoir    que    deux    autres    fafons    dont   on 
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puisse  essayer  de  rétablir  la  mesure:  c'est  de  lire,  soit  N  disperanca  non 
mi  gietto,  soit  Disperanca  non  mi  gietto.  Puisque  nous  sommes  au  com- 
mencement  d'une  strophe,  et  d'une  strophe  qui  est  séparée  de  la  précé- 
dente par  un  arrèt  logique  très  sensible,  il  ne  peut  guère  ètre  question 
d'une  synaphie  entre  les  vers  14  et  15  (comme  celle  d'entre  30  et  31,  33 
et  34);  VN  aphérétique  serait  isole  dans  nos  textes  (cf.  IX  50,  où  quel- 
ques  éditeurs  ont  conjecturé  M  ben  ora).  La  tournure  hypothétique 
<  gettarsi  disperanza>y,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionuaires,  pour- 
rait  paraìtre  appuyée  par  le  parallèle  bien  attesté  que  constitue  mettersi 
in  paura  et  mettersi  paura  {^mettersi  paura  dice  meno  che  m.  in  paurm, 
T  o  m  m  a  s  c|o  et  Bellini).  Génétiquement,  la  le^on  des  mss.  serait 
des  plus  faciles  à  expliquer  sur  la  base  de  cette  dernière  hypothèse.  — 
Malgré  les  gitto  à  l'i  analogique  qu'offrent  souvent  les  Chansonniers, 
c'est  jettu  avec  è  que  l'on  disait  en  anc.  sicil.  (Mémoires . . .  Helsing- 
fors,  t.  V-1909,  p.  281).  Comme  cela  ressort  de  l'édit.  de  M.  Cesareo  — 
1898  —  que  je  ne  connaissais  pas  en  1909,  mème  le  fragni,  de  l'Évangile 
de  Saint-Marc  offre  getta  ystra,   non  -itta). 

17.     aver  bene=:  y.almg  'tx^iv,  comme  IV  33  (note  de  B). 

19-20.  Speranza  mi  mantene  est  un  vers  de  7  syllabes  dans  <iAn- 
cor  ke  laigua  por  lo  foco  lassi»^^  (Guido  delle  Colonne)  et  dans  ^Amor 
mi  fa  sovente^^  (Roi  Enzo). 

24.  J'entends  ch^elV  è  decto  ke  Ilo  face  comme  «che  egli  (elio)  si 
dice  che  lo  fa».  La  variante  come  ò  decto  de  PC  pourrait  ètre  rédaction- 
nelle  et  nous  offrirait  dans  ce  cas,  pour  déterminer  l'auteur,  un  point  de 
repère  qui  serait  important  si  nous  étions  sùrs  de  posseder  aujourd'hui 
toutes  les  compositions  de  Rinaldo  et  de  Giacomo  da  Lentino. 

27.  L'archétype  de  PC  offrait,  dans  le  mot  aire,  un  a  à  barre 
haute  prètant  à  une  confusion  avec  d.  11  est  vrai  que  cette  confusion 
paléographique  entre  aire  et  dire  était  facilitée  ici  par  la  pensée  à  cette 
espéce  de  «laido  dire»  que  suppose  bien,  si  l'on  veut,  l'expression  donna 
troppo  fera  du  v.  suivant.  De  là,  secondairement,  le  ven{e)  qu'introdui- 
sent  PC  à  la  place  de  vede.  —  Ayru  Dial.  Greg.  SOj^  107j(„  Cruyllis- 
Spatafora  p.  572. 

29.  Le  mot  in  qu'offrent  tous  les  mss.  constitue  une  fante  très 
ancienne  que  je  m'explique  comme  suit.  Un  copiste  a^'ant  à  écrire  Sen 
purisperu  alligrunca  ou  Seo  purispero  allegr.  le  fait  correctement  jusqu'à 
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allegr.;  à  la  place  de  ce  mot,  peut-ètre  par  une  simple  anticipation  du 
mot  pietanca  qu'il  venait  de  lire  au  vers  suivant,  il  commence  à  copier 
maintenant  pictan  .  .  .  Arrivé  là,  il  se  ravise,  il  exponctue  ces  six  lettres 
et  continue  dùment  :  allegranca.  Ce  «pietan  alìegranca*,  un  copiste  sui- 
vant (C)  en  fait  pietà  in  allegr.,  sans  trop  faire  attention  à  l'exponctua- 
tion.  Celle-ci  paraìt  avoir  été  particulièrement  faible  sous  n;  de  là  la 
le^on  de  V:  ispero  n  allegr.  >>  isp.  in  allegr.  Plus  compliquée  est  la 
filiation  de  P.  Il  copie  pietan,  il  l'exponctue,  et,  en  fin  de  compte,  pour 
continuer,  il  reprend  ce  ;j,  dont  il  fait,  lui  encore,  in:  «pietan  in  allegr.^ 
De  quelque  fa^on  précise  qu'il  faille  s'expliquer  cette  dernière  le^on 
à  deux  TI,  il  y  a  une  chose  qui  paraìt  sùre,  c'est  que  la  préposi- 
tion  in,  qui  du  reste  convient  mal  comme  sens,  est  un  simple  mirage 
produit  par  la  superposition  de  l'idée  de  pietà  à  celle  de  pietanca,  en 
présence  d'un  «pietan»  fragmentaire  et  mal  exponctue.  —  Je  ne  juge  pas 
légitime  (§  20)  de  prétendre  extraire  ici  un  puri,  à  l'i  final  sicilien  (ce 
puri  se  trouve  p.  ex.  dans  Quaedam  profetia,  Crestom.  de  Monaci,  v,  188; 
d'autres  textes  donnent  puru,  ainsi  Dial.  Greg.  passim.  Ritmo  Cassin.  56). 
37.  comomo  disent  tous  les  mss.  Cette  faute  ancienne  pour 
coniome  est  difficile  à  expliquer. 

41.  P  a  conserve  la  le^on  orig.,  que  les  autres  copistes  interprè- 
tent  en  vue  des  lecteurs  toscans.  Pour  la  structure  de  ce  ognoncV  {pmni 
-\- onui -\- ndi) ,  cf.  bendi  eri  pur  laudata  Quaed.  prof.  42  etc. 

42.  Je  ne  saurais  expliquer  la  genèse  de  presgio  {V),  qui  est  une 
faute  pour  posto  {PC}  ou  pour  quelque  chose  de  paléographiquement 
intermédiaire. 

46.  La  bellece  comme  dans  II,  3  (la  billici).  II  va  de  soi  que  rien 
n'empèche  de  voir  un  pluriel  dans  bellece  35  et  surtout  dans  richece  37, 
le  sing.  et  le  plur.  faisant  [-itsi]  en  sicilien. 

49.  Pour  le  g  de  piagente,  v.  Vili  12,  n. 

50.  diranca,  prov.  desrancar,  der-  'arracher'. 

51.  voi,  comme  dans  II  29,     III  25. 

DiVERGENCES  ÉDiToniALES  siguificativcs,  par  rapport  à  notre  texte 
(celles  de  T  ont  été  indiquée-s  parmi  les  vakiantes). 

I.  4  Sì  D[Cas]W,  Ancorché  mi  siate  a.  ValNG  5  Pour  tout  le 
vers:  Ancora  spero  d'havire  A;  Spero  sempre  (Sempre  spero  G)  avere 
intera    ValNG,   Ancor    spero    avere  i.     DfCas],    Ancora  spero    a.  i.  (avec 
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sgnapbie  de  VA-jW  8  diffidi  AD[Cas]WG  11  Como  (AValNV 
D[Cas]G  13  Se  lo  sape  A,  S'ello  s.  D[Cas]G,  S'elo  s.lV  14  Molti- 
prica  (AValN?jD[Cas],  -plica  G,  lo  poco  conquistato  D[Cas]G  II,  15 
quietto  A,  In  dispranza  non  mi  gietto  CasWG  18  speranza  (AValN^y 
DfCasJWG  19  leanza  les  mémes  24  F.  chelle  dotto  A,  F.  com'è 
detto  ValNG,  F.  ch'el'  è  detto  D[Cas],  F,  chell'è  detto  (cheli  =  quello 
'quello  che'y  W;  ch'elio  facie  (AValN?)D[Cas]WG  27  La  laida  ara 
AValDfCasJW  111.  29  S'io  pur  spero  in  ali.  tous  32  non  slate 
{AValNf)D[Cas]W  33  per  tanta  D  35  Ch'è  donna  Val  39  Ha 
nome  bene  eppresso  A,  Suo  nome  è  bene  appreso  Val  40  Né  cheritto 
né  d'insegnare  A,  Nudrito  .V,  Né  dritto,  né  ins.  D[CasJWG  42  Oruto 
A,  Onuto  ValNDfCas]  WG,  e  presgio  e  grave  A,  e  presgio  a  grave  D,  e 
spresgio  à  grave  ou  e  posto  a  grave  Gas,  e  spr.  à  g.  W  IV.  43  ponct. 
importante  (louV.  après  perisca  (AValNfjD[Cas]G  46  La  bellez/'z^a 
ValNCasG,  Le  belleze  ADW  49  figura  piangiente  A  50  me  dimenta 
A         54  Dall'amoroso    volire    A  55  m'ardenta    D  56  quando     mi 

sfaccio  A. 


XI.  —  Melilo  vai  dire  ciò  c'orno  à  n  talento 

(S  o  n  n  e  ti 

Manusciuts:  Z  («B»,  partie  plus  recente),  f.  102  d,  incorporé  daas 
la  chanson  n**  cxvin  [notre  VII]  (Casini,  p.  199).  —  V  («A»),  f.  7b,  in- 
corporé dans  la  eh.  n"  .x.wiiii  [notre  VII]  (p]  g  i  d  i,  p.  34\  —  V  («A»),  f. 
113a,  n"  [348]  (E  g  i  d  i,  p.  313). 

Je  désigne  ici  V  n"  .\xi.\  par  Vj  et  V  n"  348  par  V.,.  C'est  F,  qui 
forme  groupe  avec  /.  —  Le  texte  F,  se  trouve  dans  la  grande  section  de 
V  qui  est  réservée  aux  sonnets. 

Éditions  et  études  utilisées:  {Val)  L.  Valeria  ni  (et  U.  L  a  m- 
predi),  Poeti  del  primo  secolo  etc,  Florence  1816,  t.  I,  214,  dans  le 
corps  d'une  chanson,  notre  VII  (d'après  V,;  texte). — {D^)  A.  D'Ancona 
(et  D.  C  o  m  p  a  r  e  1 1  i).  Le  antiche  rime  volgari  etc,  Bologne  1875-88. 
t.  I,  n**  XXIX,  dans  le  corps  de  notre  VII  (d'aprés  F^  texte  ninni  de  la 
var.  lect.  de  ce  ms.  et  de  Val  ).  —  (DJ  Idem,  ibid.,  t.  IV  (1886),  p.  23  (d'après 
Fj;  texte  ninni  de  la  var.  lect.  de  ce  ms.,  sans  renvoi  à  DJ.  —  (Gas)  T. 
Casini,  Annotazioni  à  D,  ibid.,  t.'V  (1888),  n"  xxix  [et  cccxlviii,  renvoi 
seul],    indique    trois    travaux    de    Borgognoni,    qui    fut    le    premier 
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(1876)  à  reconnaìtre  que  les  deux  textes  représentent  un  mème  sonnet. 
—  (M)  E.  Monaci,  Crestomazia  italiana  dei  primi  secoli,  Città  di  Castello 
1889-1912,  p.  87  (d'après  FjF,,  texte  muni  de  la  var.  lect.  de  ces  mss.; 
renseignements  épars  au  Prospetto  grammaticale  et  au  Glossario,  1912). 

Attribution  :  V^  est  anon3'me;  ZF,  le  sont  aussi,  mais  la  chansoi 
où  notre  sonnet  se  trouve  incorporé  dans  ces  mss,  est  de  Rinaldo  (v 
notre  VII).  C'est  pourquoi  on  a  pensé  que  le  sonnet  pourrait  aussi  lui 
appartenir.  Pour  en  juger  d'une  fa^on  plus  silre,  on  ne  songera  à  récla- 
mer,  ce  semble,  que  trois  autres  critères,  celui  de  la  versification,  celui 
de  la  langue  et  celui  des  idées  que  la  poesie  exprime.  Le  premier  ne 
paraìt  pouvoir  nous  fournir  aucun  résultat,  cf.  versification.  Les  con- 
sidérations  d'ordre  esthétique  sont  encore  plus  diffìciles,  l'idée  fonda- 
mentale du  sonnet  (cf.  la  poesie)  constituant  un  lieu  commun  qui,  du 
reste,  n'a  pas  de  points  de  contact  très  sensibles  avec  les  idées  expri- 
mées  dans  les  deux  strophes  de  chanson  qui  environnent  le  sonnet  dans 
IVf.  —  La  langue,  elle,  plaide  pour  un  auteur  meridional.  —  Dans  l'étude 
de  M.  B  i  a  d  e  n  e  (v.  versification),  aucun  sonnet  n'est  attribué  à  Ri- 
naldo {tavola,  p.  225-229). 

Somme  tonte,  tant  qu'on  n'aura  pas  réussi  à  déméler  pourquoi 
un  compilateur  a  incorporé  le  sonnet  dans  la  chanson,  l'anonymité  à 
elle  seule  ne  suffit  peut-ètre  pas  pour  exclure  notre  poesie  meridionale 
d*une  édition  complète  de  Rinaldo.  .jL      ^    „   >  -  ^^   y--  ,    -     '-^    <^<^- 

La  poesie  a  donne  lieu  à  diflférentes  tentatives  d'interprétation  ;  v. 
uiVERGENCES  KDiT.  J'y  vois  i'expressioii  de  cette  idée  chère  aux  trou- 
badours  et  aux  trouvères:  Celui  qui  n'ose  déclarer  son  amour  vit  en 
peine  (cf.  Vili  66-68  F);  mieux  vaut  parler  et,  bien  entendu,  on  le  fera 
avec  beaucoup  de  circonspection  (7)  pour  éviter  un  malentendu  fatai 
(5-6).  En  aucun  cas.  on  ne  doit  désespérer,  car  s'il  est  vrai  que  méme 
ceux  qui  ont  raison  (6;  qui  s'en  tiennent  strictement  à  la  bonne  doc- 
trine  d'amour)"  peuvent  éprouver  un  échec,  il  n'en  est  pas  moins  sou- 
vent  constate  {Ma,  9)  que  le  guiderdone  désiré  a  été  obtenu  (9,  12)  par 
des  gens  qui  ignorent  ou  qui  négligent  cette  doctrine  (12-13). 
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TRADUCTION 

Mieux  vaut  dire  ce  qii'on  a  dans  sa  pensée  (manifester  son  amour) 
^que  de  vivre  en  peine  restant  muet,  'pourvu  que  l'on  y  procède  de 
fagon  à  *ne  pas  se  repentir  après  avoir  parie.  ^11  peut  arriver  à  l'homme 
de  s'exprimer  d'une  telle  fagon  *[que],  tout  en  ayant  raison,  il  n'est 
point  entendu;  'aussi  faut-il  avoir  la  maìtrise  de  la  parole  *pour  ne  pas 
se  blànier  [plus  tard]  soi-mème  à  cause  de  sa  franchise.  ^Mais,  quand 
on  pense  qii'à  plusieurs  est  arrivé  ^''(ce  dont  ils  ont  dit  que  cela 
n'aura  point  lieu)  ce  qu'ils  avaient  déclaré  n'oser  croire  possible,  ^'l'on 
doit  (porter  le  regard  vers  leur  exemple  òli  pliitót:  l'on  doit),  vu  leur 
exemple,  concevoir  de  l'espérancé;  '-car,  tout  en  pensant  follement  (tout 
en  se  souciant  peu  de  la  doctrine),  ceux-là  obtiennent  ce  qu'ils  ont  dé- 
siré,  ^'non  point  par  le  savoir  ni  en  raison  de  la  timidité,  "Quiconque 
fait  cela,  était  certainement  bien  avisé  [en  poursuivant  son  but]. 

TEXTE     CRITIQUE 

1  Tt  ^ciglio  vai  dire  ciò  c'orno  à  n  talento, 

2  WJL   ca  vivere  im  penare,  stando  muto; 

3  solo  ched  agia  tal  coninzamento 

4  che  dipoi  dire  non  vengna  pentuto. 

5  Pot'  omo  fare  tale  movimento: 

6  pur  rasgion  agia,  non  este  ntenduto; 

7  perzò,  di  diri,  '  agi'  avedimento, 

8  che  non  si  blasmi  de  Ilo  suo  creduto. 

9  Ma  pemsando  c'a  molti  è  adivenuto 

10  zo  c'an  decto  nonn  à  loco  neiente, 

11  a  sempro  di  lor  de  omo  avere  spera; 


1  Melilo  /  2  cbe  I\\,  in  /,  ca  vivere  penando  T'j,  istando 
\\V,  3  tale  toiis  les  mss.,  cominz.  IV^  5  che  bene  potè  omo  fare 
tale  mov,  \\  6  puragionagia.  (ponct.  métr.)  I,  purasgionagia.  t^p.  m.)  V,, 
cheselglia    purasgione    nonentenduto   V^,    este    intend.  ZT',         7  perciò  di 
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12  che  follegiando  an  zo  c'ànno  voluto, 

13  nom  per  saver  né  per  esser  temente. 

14  Chi  cusì  faci,  e  certo  ben  fin  era. 

Vehsification  et  languì::  Sonnet  à  quatre  rimes  (sonetto  continuo), 
qui  sont  disposées  ainsi: 


11  a  b,  a  b;  a  b,  a  b.  b  e  d:  b  e  d. 

Il  s  agit  par  suite  de  la  catégorie  VI,  §  1,  /J  de  L.  B  iàdene,  Morfolo- 
gia del  sonetto  nei  sec.  XIII  e  XIV  {Stiidj  di  filol.  romanza  pubbl.  da  E. 
Monaci,  IV-1889),  p.  79-80,  passage  où  notre  sonnet  n'est  pas  expres- 
sément  mentionné.  Il  paraìt  que  cette  forme  ne  constitue  aucun  point 
de  repère  pour  dire  s'il  s'agit  là  d'un  sonnet  relativentient  ancien  ou 
non,  —  Quelle  est  la  raison  de  la  défiguration  (ZFj)  consistant  à  intro- 
duire  dans  le  vers  10  un  avuto  suivi  de  ponct.  métrique?  quelle  est 
celle  de  la  ponct.  métrique  également  inattendue  du  vers  6  ?  je  ne  réus- 
sis  pas  à  les  trouver.  —  Rimes  méridionales:  pentuto  4,  ntenduto  6  :-uto; 
neiente  :  temente  (plur.)  10,  13.  Autres' traits  méridionaux:  diri  7,  cusì 
14,  faci  (?)  14;  adivenuto  9,  este  6,  zo  7,  10,  12,  etc.  (Cf.  §  40).  En 
l'absence  d'indices  contràires,  cela  suffit  pour  nous  faire  penser  à  un 
auteur  meridional.     Gallicismes:  saver  13,  blasmarc  8,  etc. 

NOTES 

5.  Pot'  omo  fare  tale  movimento  est  bien  la  forme  plus  ancienne 
du  vers  à  rythme  meridional  traìnant  (cf.  Ili  7);  l'autre  forme  aux 
trois  troncamenti:  che  ben  potè  omo  far  tal  movimento,  accuse  l'inter- 
vention  d'une  oreille  toscane.  —  movimento,  comme  dans  Vili  15. 


dire  agio  a.  l\\,  agia  avegiamento  V^  8  nom  si  biasimi  Fj,  delo  V^Vo 
9  E  saccio  ben  c'a  Z,  E  sacio  bene  c'a  V^,  divenuto  V.^  10  detto 
Vj,  ciocadetto  (decto  /)  li\,  nonan  IV^  Ila  manque  IV^,  senpre  /,  sempre 
T',,  loro  tous  les  mss.  12  e.  f.  anon  auuto.  (p.  m.)  l,  e.  f.  ano  auuto.  (^p. 
m.)  Fj,  ciò  c'an  voluto  ZFj,  zo  chedano  u.  V^  13  non  per  sapere  ma 
per  essere  t.  /,  nò  per  sapere  maperssere  t.  V^,  nom  per  savere  ne  per 
essere  t.   V^         14  così    Fj  V,,  facie  ciertto   F,,  fa  cierto   F,,  fa  certo  /. 
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6.  L'r  simple  de  piiru{s)gion  est  un  simple  fait  de  graphie  (g  30 
V),  que  je  me  permets  de  ne  pas  respecter.  pur  ragion  agia  a  donne 
lieu  à  la  paraphrase  explanative  que  repré'sente  à  mes  yeux  la  variante 
che  s'elgli  à  pur  rasgion.  —  Pour  la  graphie  critique  de  esie  ntendulo, 
V.  §  27. 

7.  agi'  aved.,  c'est  h  dire  agia  aved.,  rend  conipte  de  la  faute 
agio;  §  16. 

8.  Ce  suo  creduto  équivaut,  ce  semble,  soit  à  'ce  qu'il  se  sera 
figure  à  son  propre  sujet,  confiance  excessive  qu'il  aura  eue  en  la  puis- 
sance  de  sa  parole'  (sens  réflexif,  pour  ainsi  dire),  soit  à  'ce  quii  se 
sera  figure  au  sujet  de  la  dame,  illusion  amoureuse'  (sens  actif).  .le 
traduis  tant  bien  que  mal:  'franchise'. 

9.  La  var.  E  saccio  ben,  E  saciu  ben(e)  parait  remonter  jusqu'à  l'epo- 
que des  graphics  plus  franchement  siciliennes  (sacho).  Abstraction  faite  de 
Mac\iE,  c'est  le  mot  pensando  qui,  à  l'epoque  en  question,  pourrait 
avoir  prète  à  l'équivoque.  Le  d  de  pensado  "^  pensado  ressemblait  à  un 
eh;  de  mème,  je  pense,  p  peut  avoir  été  pris  pour  un  b  dans  une  écri- 
ture  à  barres  peu  saillantes,  surtout  par  un  bonhomme  parlant  la  langue 
du  Midi.  De  là,'  ben  sacho,  socio  ben.  La  structure  syntaxique  du 
contexte  démontre  l'authenticité  de  pensando  (pemsando). 

10.  C'est  ce  que  l'on  exprimerait  aujourd'hui,  n'est-ce  pas,  par 
«ciò  che  hanno  detto  non  avrebbe  luogo  (non  potrebbe  mai  aver 
luogo)». 

11.  Avait-on  jadis:  a  sempro  loro,  ad  exemplum  ilio- 
rum  ? 

12.  Le  anon  de  /!  pourquoi  donc  résoudre  les  abréviations  sans 
avertissement?  —  avuto  est  difficile  (versification).- 

13.  ma  ne  saurait  ètre  expliqué  comme  une  variante  i-édaction- 
nelle  qu'à  la  condition  de  prendre  per  esser  temente,  ce  qui  serait  légi- 
time  à  la  rigueur,  dans  le  sens  de  'tout  en  étant  timides,  malgré  leur 
timidité'. 

14.  facie  ciertto.  Estce  facie,  ciertto  ou  est-ce  (cf.  IV  7)  faci,  e 
ciertto?  Si  le  copiste  avait  entendu  comme  nous,  il  aurait  tout  d'abord 
autrement  groupé  les  mots:  faci  ecierlto.  Cette  considération  à  elle 
seuJe  ne  saurait  m'empécher  d'éditer  son  texte  par  faci,  e  e.  Je  préfère 
cette   forme    (§  26),   parce  qu'elle  me  semble  ètre  capable  de  la  filiation 
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que  voici:  faci  ecer/o  >>  (particularité  de  1':)  /"aae  ecfer//o  Xliaplogra- 
phie  des  deux  e:)  facie  ciertto,  lejon  de  \\;  et  que,  d'autre  part,  ce 
facie  ciertto  aurait  bien  pu  aboulir,  par  l'haplographie  de  eie,  à  fa  cierto 
(Fj),  Il  est  vrai  que  Z,  lui,  n'est  compréhensibie  à  mon  point  de  vue 
qua  travers  un  fac'  e  certo  haplographié  sous  la  forme  de  facerto.  — 
Plus  sur  que  celui-là,  un  autre  faci  a  été  signalé  par  M.  Cesareo 
(Poesia  sicil.,  p.  131)  dans  le  ms.  L  de  la  eh,  iMeravilliosamente» ^  — 
fìnera.  Est-ce  fìnèra,  de  finire  (Gasparj',  Sicil.  Dicht.,  p.  187,  n.  1) 
ou  est-ce  fin'  era  (Cesareo,  Z.  e,  p.  181)'?  L'adj.  fine  étant  parfaite- 
menti  attesté  avec  le  sens  de  'fin,  bien  avisé'  et  ce  seus  répondant  le 
mieux  aux  exigences  du  contexte,  c'est  bien  à  M.  Cesareo  qu'on  doit 
donner  raison. 

DivERGENCES  ÉDiTORiALES  siguificatives,  par  rapport  à  notre  texte: 

2  penando,    istando    D^M        3  tale  M        5  Che  ben  potè  omo  far 

tal  m.  Dj        6  Pur  asgio   n'agia   ValD^M,  Che  s'elgli  ha  pur  i-asgion   non 

è  'ntend.  D^      7  agio   ValD^,  avegiamento  D^        9  E  sacio  ben,  c'a  VaID^ 

10  Ciò  c'à    (ch'ha   Val)   ValD^         11   Sempre  di  lor  de'  omo  a.  s.  Val^, 

Asempro    di    lor    c'orno    fsic)    a.    s.    D^M         12    Che    folleggiando    avuto 

Han    ciò    ch'hanno    v.   Val,  Che  follegiando  àn  avuto  Ciò  c'àn  voluto  D^ 

12    ched    àn    D^M         13    saper,    ma    ValD^         14    fa,    cierto   Val?Di. 

facie,  cierto  D^M,    fi  néra  toiis  les  édd. 

Voici  la  ponctnation  eie.  de  M  poiir  les  vers^5-11: 

5  potè  omo  fare  tale  nioviniento, 

pur  asgio  n'agia;  non  este  intenduto: 
7  perzò  di  dire  agia  avedimento, 

che  non  si  blasmi  de  lo  suo  creduto. 
9  Ma  pemsando  c'a  molti  è  adivenuto 

zo  ch'àn  detto,  non  à  loco  nejente 
11  asempro  di  lor  c'orno  avere  spera. 
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b.    Plainte  de  la  jeune  fille  abandonnée: 

^IX.     Giamai  non  mi  comfortlo       ms.   V p.  277 
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^  X.     Guidardone  aspecto  avere  PVCKR   .  .    »    288 
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ERRATA 


p.  208,  fin,  lisez:  dèe.  1915. 

»    209,  1.  dernière,  lisez:  t.  II,  p.  (30  et)  66. 

»   243,  1.  9  d'en  bas,  ajoutez:  plagere  31. 

Le  présent  travail  à  peine  compose  (première  moitié  du  mois  de 
mars),  la  poste  m'apporte  de  Pise  une  étude  nouvelle  de  M.  L.  B  i  a  - 
dene,  La  Patria  d' Inghilfredi,  rimalore  del  secolo  XIII,  Padoue  1916 
(Atti  e  Memorie  della  R.  Accad.  di  scienze,  lettere  ed  arti  in  Padova, 
Voi.  XXXII,  Dispensa  IV,  p.  [1-72=]  395-466).  —  Il  ne  m'est  plus  pos- 
sible,  hélas!,  de  mettre  à  contribution  les  renseignements  bibliographì- 
ques  etc.  que  m'offre  ce  travail  très  concentré  et  très  consciencieux.  qui 
aboutit  à  des  résultats  positifs  et  renferme  bien  plus  que  ne  promet 
le  tilre. 
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